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A MONSIEUR 
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PERTPIS , 
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MONSIEUR, 


MA 


Es /eules Iumieres de la 


Philo ſophie mont Eclaire 
r la Nature & les pro- 
| or its de = Ame. Je ne ſai ſt 
Cette voie, tout [11 imple qu elle eſt, 
. * 2 
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„ | 
aura reuſſi, & ze ſuis ſeulement 
fur Savor trouve le Philo ſophe 

le plus capable d'en juger. Fe vous 


pie, MONSIEUR, dagreer 


un hommage dd d la celcbrite de 
Votre Nom: vous ſeriez double- 
ment ingrat de ne pas favoriſer 
tout ce qui traite d'un Etre qui 
reunit en vous toutes les qualites 
duceur & de Feſprit , & un Ami 
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ui vous offre ſon Ouvrage. 
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MADAME, 


1 44 lk, 5 vous durex 14 peut- + 
| FI etre e auf un livre nouvsau qu. - 34 
pour titre, Hiſtoire naturelle '- i 
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E Er 
Penvie de publier quel ques reflexions que ces 
opinions n ont fait nanre. Elles ſe ſont pre- 
femets d autant plas facilement , que depuis 
gnelque tem je ſuis m01-meme occnpe à exa- 
miner la meme matiere. Mes recherches mont 
conduit a des werites tvidentes , entierement 
oppoſees a la doctrine de cet Ecrivain; G- 
j ai ae apreablement ſurpris de trouver que 
la Foi a prevens toutes les decouvertes que 
| penvent ſaire ſur ce ſujet delicat les Phileſo- 
 phes les plus penetrans, & en meme tems les 
plus attentifs à ſe contenir dans les bornes des 
connoiſſances qu on peut acquerir par les lu- 
mieres de la raiſon. 
Mon deſſein, MADAME, weſt pas de ſui- 
ure ¶ Auteur dans tons (cs ecarts ʒ un volume 
ſuffiron à peine pour les combattre. Fe me 
contenterai ſculement de faite voir combien 
il 4 peu examine le ſujet qu il traite, & 
combien il S eſt laiſſe ſeuuire par des opi- 
nions, qui ſe preſentent trop communcment 4 
Ceux qui commencont a reflechir ſur ces ma- 
rie res & "qui ne les enviſagent que ſit 
Fien heſite pas, MADAME , de ſuumettre 
tes reſtexions à votre jngement; la juſteſſe de 
votre eſprit & Fetandut de vos connosſſunsess 
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CRITIQUE. 3 
: amar deja me promettre votre ſuſfrag x 
Vous connoiſſez. perfaitement . les Mona- 
. des de Leibnitz 3 vous tres mime le premier 
« 2 1 Frangois qui nous ates. deve- 
ſon ſyſtime avec toute la. clarte dont 1 
cee: mais, MADAME, wous aver. 
eũ la ſageſſe de n en parler que par raport # 
la Phyſique des Mixtes, & d abandonner les 
idees 45 ce Philoſophe ſur les perceptions 
qu'il attribus 4 a ſes Etres ſi mples. Tant cette 
derniere partie de I Hypotheſe Leibnitienne 5 
vous a pari au- delà des e memes de la | 
Philoſophie. | . | 
Il ent e d ſoubaiter que. P H. ſtorien de 
Ame ext ſuivi avec autant de circonſpec- 
tion la voie qui conduit à la werite : mais 
les faeulter de ſon ame, qu'il a toutes redui- 
tes à de ſimples ſenſations , ee ne 
Pa honteuſement Fegarer ? _ 
cet Auteur entreprend d abord de nous 
erſuader que la matiere 11 eſt pas ſeulement 
ſuſceptible d activitè, ow meme depoſitaire dis 
mouvement mais de plus. il parom ſoutenir 
qu elle a la force motrice, on la puiſſance de 
ſe mouvoir par elle-meme. Or, ſs on lui de- 
mande comment cette puiſſance parvient a 
late? comment une ehe qui < en te 
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por , vient a ſe mouvoir ? il repond ſans ba- 
lancer, que cela vient de je ne ſai quelle 
Forme ſubſtantielle active, par laquelle la 
matiere acquiert Pexercice atluel de ſa fa- 
culte motrice. D'ou vient encore cette forms 
ſubſtantielle dune autre matiere deja reve- 
te de cette forme, & qui par conſequent 4 
deja regu le mouvement dune autre ſubſtance 
egalement A tive. . 
N' eſt: ce pas Ia, MADAME , viſible- 
ment expliquer le monvement par le mowve- 
ment, comme Deſcartes expliquoit I etendit 
par Fctendue? Car voit-on autre choſe , dans 
tout ce views jargon inintelligible : qu une 
communication ſucceſſive de mouvemens, 
qu une puiſſance motrice, laquelle weſt ja- 
mais dans la matieze qui regoit le mouve- 
ment, mais toujours "dans celle qui le lui 
commun ique, & qu il Pa encore elle-meme 
emprunte d une autre; de forte qu en remon- 
tant a la premiere ſubſtance materielle qui a 
mis les autres en mouvement, il $enſuit 
- gu elle tient elle mme d' ailleurs ſon principe 
dactivitè, je veux dire de cette Intelligence 
ſupreme , univerſelle, qui ſe manifeſte fi 
glairement dans toute la Nature. 
Cula poſe, il eſt evident 19. que ce nel 
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CRITIQUE. 

as tans la matere qu on doit chercher Þori- 
gine du mouvement: 20. Qu il eſt impoſſible 
ae decomvrir quelle eſt ſa nature, ni com- 
ment il a &e communique d la matiere ; 
30. Enfin qu il eſt abſurde d'attribuer la priſe | 
ſance de ſe mouvoir par ſoi- meme, 4 ul 
Etre qui u 4 que de la mobilie, & qui, 


felon a5 meme,neſt 4 un Etre paſſi H 


Juſa uer-la , MADAME , Fe choix que 
fait notre Ecrivain des Maitres qui le gui- 
dent , weſt pas heureux; il vent nous eclai- 
rer ſur les proprietes de la matiere, & il 

ecte de marcher dans les tenebres de! An- 
tiquite , & de nous offrir par- tout les Jum 
lites des Scholaſtiques. + X 

Il ne ſe borne pas d donner a a la matiere 


un principe moteur intrin ſeque . il ent cri 
n aoir pas complete idee que vous AVER, 
donne vous mme, MADAME , des pro- 


prietes des premiers Elemens , & il leur eat 
refuſe la faculte ſenſitive. Mais cette faculte 


_ azant cela de commun avec la force motrice , a 


qu elle: ne ſe manifeſie pas Jens tous les 


corps, il a fallu encore ne la regarder que 


comme potentiellement renfermee dans Ia 
marnere; & aan que le principe qui n vet 
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„arr. 
que le pouvoir ſeuſitif, ſentit reellement, 
Auteur a ee force de recourir à la force 
motrice, comme 4 une cauſe productrice du 
Ce weft pas tout; non content de regar- 
der les ſenſations comme un developeinent de 
la force motrice, il vent Auſſi que le diſcer- 
nement ne ſoit que la perfection de la fa- 
dtulte ſenſitive. %% I Os 
Ainſi il ny auroit dans I Homme qu un 
ſeul & meme principe, qui, ſelon ſes dif- 
ferens degres de force & d activitè, perce- 
roit plus on moins vite les nuages de Len- 
 fance , & feroit toute la prodigieuſe variete 
des Ames & des eſprits. „ 
Que penſex vous, MADAME, de ces 
admirables metamorphoſes de la matiere, 
vous, qui n ignore pas que Wolf meme 4 
depouille les Monades Leibnitiennes des 
perceptions qui leur avoient et prodignees ? 
Crozez-vons qu une puiſſance active, quelle 
qu'en ſoit Porigine , porte dans la matiere 
autre choſe que de Pattivite? Et quel rap- 
port y a-tl entre la faculte de ſentir, qui 
eft purement paſſible, & le mouvement toũ- 
jours actif. Fe vous avoue, MADAME , 
que je ſaiſirois avec plaiſir I occaſion da. 
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CR1THOUWUIE yy 
voir avec vous des Entretiens \Metaphyſiques 
Les Scholaſtiques ont cru devoir attri- 
buer a la matiere une faculte ſenſiive, pe- 
riſſable comme les autres formes , afin de ne 
point confondre I Ame materielle des Ante 
manx , avec Þ Ame ſpirituelle de Homme. 
C'eſt pourquoi, depuis Deſcartes meme » ils 
ont introduit en Philoſophie ce phantù me anti- 
que des Formes ſubſtantielles. Norre Auteur. 
ſeduit peut- tre par des amorites reſpectables, 
4 rappellè ces chimeres qu on croioit 4 jamais 
bannies; il a voulu ranimer des Etres de rai- 
ſon, qui ne peuveut que ſemer le doute dans 
Feſprit des Hommes qui pen ſent. Chez lui tout 
eſt forme ſubſtantielle , materielle, active, juſ- 

'a U Ame ſenſitive des Animaux, & meme. 

juſqu a | Ame raiſonnable de Homme , & 

ar la rien de mieux connu , rien de plus fa- 
cile & expliquer que Tinſtint G,” ,. 

Dios il eſt facile de voir que cet Ecrivain 
va plus loin que les Scholaſtiques, & quia leurs 
erreurs il ajome les ſiennes propres. Il pretend 
d ailleurs qu il faut un bien plus grand appa- 
reil de formes, pour elever la matiire à la ſa- 

_ valts de ſentir, que pour la faire vigeter; il 
ne donne d autre principe que ¶ Ether ou le fen, 
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3 pour er 5 ame a tons * pop; 
C'eſt comme cauſe direttrice , intelligence, qu il 
| fait jouer le plus grand role à cer Element. 
Vous qui connoiſſer f bien, MADAME, tome 
 Penergie des proprietes du feu, ſor lequel o 
aver donne un memoire mienx ecrit qu on u 4 
fait juſqu A preſent en par eil genre , & qui mi · 
ritoit tre couronne par les mains de la Phi- 
e & des graces , vous conviendrez avec 
M. Queſnay que le feu n agit que comme cauſe 
| waterielle purement inſtrumentale: mais en 
mme tems ne ſerez-vous pas bien ſurpriſe de 
voir que notre Auteur, qui cite ce grand Theo- 
ricien, ait fi mal examine ſes ſentimens, com- 
me vous en pourrts juger en liſant ſon Traits 
du feu dans le premier win. de fon Eco- | 
nomie animale. 
Fa dija, ce me ſemble, MA DAME, . 
| pronye que ¶ Auteur de l Hiſtoire de PAme 
* 4 4 pas i goureuſement examin tons les points 
qu il traite. Ce qu il noxs dibite ſur la nature 
& les dsfferens -fitges de l Ame, eſt riſible. Il 
dit que Þ Ame eſt ttendut , & fort ttendue. Ceſt 
une nouvelle dicouverte 7 a croit avoir faut 
dans [ Anatomic. 45 07 | 
 Lextrime varicti de vos. 1 ne 


vous permet Pas di norer le Mecaniſine des | 


"avec le Sſteme de Auteur. 
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OR... Pow +> wu MADAME e. TS - 
ner fs vont veritablement aboutir a divers-en- 


droits du cervean . que ce ſont eux qu ph N 
tent 4a Ame toutes ſes ſen Gow. Cette 0 ſer- 


DVation ne vrologique fait croire à V. Auteur 


ue Ame , a tel endroit de ſon crendue , oft af 


Fectes par le ſon que le nerf acouſtique lui fais 
entenare , A zel autre par la Immicre & les cou- 


lenrs que la retine lui fait voir &c. 


Ainſ, MADAME , voila, pour la prt- 


wire fois pern. tre, les ſenſations diſperſees 
dans toute I etendice de F Ame; & pres ab i 


toutes les experiences prouvent qu elles ſont tou- 


tes rlunies dans une meme idee individuelle, 


dont toutes ces ſenſations. ne ſont que des depen- 
dances, dans une unite ſimple quis accorde mal 

Mais toujours conſequent 4 4 fa Autre dts 
Formes, il vouloit quel Etre ſenſitif fut matt 


riel. I Paffirme ſans detours, comme ſi, encore 


hene fois, il y avoit une ombre de rapport entre 
deux che ſes dont nous adons des iddes ji oppoſees. 
ne Theorie ſs contradittoire aux opinions 
recues, ne ſuffit pas encore. Vous allex voi, 


 MADAME,ce palpable & d autant plus dan- 


ö gereux Metaphyſicien ſe perdre de plus en plas 
& accummler 1 ſur erTOHrs, I conf ond ls 
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4 E 1 1 K E 
cauſe + avec le e ſocjer l objet. aper gu on ſenti « avee 
le princ iþe percipient « ou  ſentant, i, les ſen ations 
avec ! Etre ſn, & Pun &. Vamre aves les 


organes des ſens. A-t'on 8 gu Pl loin 
14 E on des yy, 1 
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76 formte. 
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menter, va: comime il dit lui pitine, Tondepriie 
2. droit chemin. 1 


N , | Wy | | 
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teur de le n matiere _ PO Appel — 4 
l demontrè, MADAME, que les operations de 
Ame, en tant qu'elle fe replie fur ſes ſenti- 
mens, les examine, delibere, & prendl ſon og pro py 
ti ſur les motifs-qui la be 7 eſt. il di- 


u 


montre, disje, que Pexercice di cette faculte 


conſiſte dans une attroite Jui exige du am at 


ment ? Et ponrra-t'on jamais c Ag mer qu 


vec un monvement locals, on -delibere comme 


en Ait, & qu on faſſe un Lr comme on 
rte des fardeaus. 5 


Enn MADAME: s git prenvent W | 
Jos Inſtoires qui font le ſujet a dernier ahapiere 


de I ouvrage'? Owen nA point de ſtnſationc, 


lorſu on manque d organes ſenſtifts. Il eſt &vi- 


: dent que P Ame ne p Pens examiner des 'tdres 
; 27 , nia pas; & lein e ronolure que l Ame 
th provie e ſes facultes; tor/qu elle ne peut les 


a exercer, Pexperience nous appreni que Lm | 
 ro%jours la puiſſanee de -prnſer-; lors meme 
qu elle ne ſent, ni ue penſe. Sudent auſſi elle 


pen ſe & entend les: diſcours davitrai; fans qu ul 


lui ſoit poſſil ible de donner aucun ſigne de ſes 
penſets. Fe trois mme js elle peut fort bien 
voir exerce ſes facultes , ſans qu il lui reſte | 
aucune reminiſcent des- dees 7 Pont occu. 


per ALL un Tei prouvè par Lee, on 
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ſont lets malades apres he Khan: gico, DL 1 * 
| . Plexies, on des Catalepſies, lara imparfaites, | 
> Jorſqu on leur redit les diſcenrs qu ils ont tenus, 
le choix qui ils ont ſemble faire de certaines cho- 
Jes, & autres. circonſtances dont ils ne ſe ſou- 
viennent pas plus, que 4. ce qu ls ont A 
dans Uterus. 
Fien ai dit aſſex, MADAME, p our = 
| juger de I abſurdice des pony roy que I Au- 
teur tire d une Theorie mal fondes, que tout 
Ponvrage peut bien paſſer peur un cahos d'ex- 
plications auſſi obſcures que dangeremſes &+ 
_ «ſſhrement on paut dire que ce Philoſophe a ſon- 
vent ceſſe de H etre, G il ſuffit , pour meriter ce 
reproche, que la raiſon, qui detrait le Materia- 
 Jiſme, ne puiſſe le demontrer. D'ailleurs ſon 
Hiſtoire reſſembie à la plipart dev Livres Phi- 
 Toſophiques, C'eſt un an ai ſpectacle qu on offre 2 
imagination, meme en declamant contr elle. 
Peu de Phy foes ciens, A AD AME, ſavent, com. 
eriti du raiſonnement 9 4 
\ ors lain d ; Stile. | 


5 Phonneur e. tre , I 
MADAME, LY 
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E N eſt ni 1 Ariſtote, ni pla- 
ton, ni Deſcartes ni Mal- 
lebranche qui vous apren- 

dront ce que c'eſt que votre Ame. 

En évain vous vous tourmentes pour 

connoitre {a nature; nen deplaiſe 4a 

votre vanite & à votre indocilité,; 

faut e vous Tous e a 
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eſt, & ſera toujours auſſi inconnuè, 
que ſ'eſſence de la matiere & des 
{erps. Je dis plus; l Ame degagee 


dũ corps par abſtraction , reſſem. 


ble a la matiere conſidèrée ſans au- 
cunes formes; on ne peut la con- 
cevoir. I. Ame & le Corps ont Ete 
faits enſemble dans le meme inſ- 
tant, & comme d'un ſeul coup de 
pinceau. Ils ont ẽtè jettés au mème 
moule, dit un wa; Theologien 
tr) quia ofe penſer. Celui qui vou- 
dra connoitre les proprietes\dePA- 
me , doit donc auparavant recher- 
cher celles qui ſe manifeſtent clai- 
rement dans les corps, dont Fame 
elt le prineipesactif! n. e 
Cette reflexion me conduit na- 
rurellement àa penſer qu'il n'eſt point 
de plus ſtirs guides que les fens. 
Voila mes Philoſophes. Quelque 
mal qu'on en diſe , eux ſeuls peu- 
vent Eclairer la raiſon dans la re- 
Ng Ix) TERTULIEX 4 defined. 1 
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cherche de la vèritè; d eſtà euxſeuls 


qu il faudratoũ jours revenir, quand 
on voudra ſèrieuſement la connoi- 
re V 7720 
Voſons donc avec autant de boy- 
ne foi , que d'impartialite', ce que 
nos ſens peuvent decouvrir dans la 


matiere, dans la ſubſtance descorps; 


& ſur tout des corps organiſes; 
mais n'y voions que ce qui y eſt, & 
n'imaginons rien. La matiere eſt 


par elle meme un principe paſſif, 
elle n'a qu'une force d'inertie: 


c'eſt pourquoi toutes les fois qu on 
la ver ra ſe mouvoir, on pourra con- 
elure que ſon mouvement vient 


d'un autre principe qu'un bon 'eſ- 


prit ne confondra jamais avee celui 
qui le contient, je veux dire avec 
la matiere eu la ſubſtance des corps, 


parce que idée de Fun, & fidèe 
de autre, forment deux idées in- 
tellectuelles, auſſi differentes que 


Tactif & le paſſif. Si donc il eſt dans 
les corps un principe moteur, && 
125 1. 


r tits 25-946. 
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qu il ſoit prouvè que ce meme prin- 
cipe qui fait battre le cœur, faſſe 
auſſi ſentir les nerfs & penſer le 

cerveau, ne s' enſuivra- t- il pas clai- | 
rement que C' eſt à ce principe qu on 5 
donne le nom d' Ame? 5 
Ill eſt demontre que le corps las | 
main n'eſt dans ſa premiere origine 
qu'un ver, dont toutes les meEta- 
| morphoſes n'ont rien de plus ſur- 
prenant que celles de tout autre in- 
ſecte. Pourquoi ne ſeroit-il pas per- 
mis de rechercher la nature, ou les 
proprietes du principe inconnu , 
mais Evidemment/#n/ible & actif, 
| 2 fait ramper ce ver avec orgueil 
- fſurla ſurface de la terre? La veri- 

tẽ neſt-elledone pas plus faite pour 
homme, que le bonheur auquel il 
aſpire ? ou n' en ſerions · nous ſi avi- 
des, & pour ainſi dire, ſi amou- 
reux, que pour n'embraſfer qu'une 
Due, au lieu de la Decfle, comme 

les Poetes 1 ont ee d en 
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De a Matiere.. 


Oos ies Philaſophans.q ani: ont 

1 atentivement examine la na- 

ture de la matiere, conſiderẽe en 

elle · meme independemment .de 
toutes les formes qui conſtituent les 

corps. ont découvert dans cette 
ſubſtance diverſes proprietes , qui 
decoulentd'une eſſence abſolument 
inconnue. Telles ſont, 10. la puiſ- 
ſance de recevoir differentes for- 
mes, qui ſe produiſent dans la ma- 
tiere meme, & par leſquelles la ma- 
tiere peut aquerir la force motrice 
& la faculte de ſentir; 20. 'eten- 
due actuelle, qu'ils ont bien recon- 


nu pour un atribut, mais non Pour 2 


. e de la matiere. 7. 
ll yen a cependant eu | quelques- 
uns, & entre autres Deſcartes, qui 


K 


(4. 
ont alla reduire reſſence de la 
matiere à la ſimple Etendue , & bor- 
ner toutes les propriëtés de la ma- 
tiére A celles de Vetendue; mais ce 
ſentiment a EtE rejettè par tous les 
autres modernes, qui ont étè plus 
atentifs à toutes les proprietes de 
cette ſubſtance; en ſorte que la 
puiſſance d'aquerir la force motri- 
ce, & la facultè de ſentir, a 6te de 
tous tems conſidèrèe, de mème que 
Fetendue ., comme une Propricte | 
eſſentielle de la matiere. 
1 outes les diverſes propriet6s 
qu” on remarque dans ce principe 
anconnu, démontrent un Etre dans 
lequel exiſtent ces memes proprié- 
tes, un ètre « qui par con{Equent doit 
'exiſter par lui-meme: Or on ne con- 
goit pas, ou plutot il paroit impoſ- 
ſible qu un Etre qui exiſte par lui - 
meème puiſſe ni ſe creer ni s anẽ an- 
tir. Il ne peut y avoir Evidemment. | 
que les formes dont ſes proprittes | 
W le rendent 2 | 


iſ 


1 
qui ; puiſſent ſe-detruire: & ac 
duire tour à tour. Auſſi Vexperien- 
ce nous force- t- elle d avouer que 
rien ne ſe fait de rien. 

Tous les. Philoſophes: qui n 'ogt 
point connu les lumieres de la foi, 
ont penſe que ce principe ſubſtan- 
tiel des corps a exiſte & exiſtera 
toujours, & que les 'Elemens: dela 
matiere ont une ſolidite indeſtructi- 
ble, qui ne permet pas de craindre 

ue le monde vienne à $'Ecrouler. 

La plupart des Philoſophes Chré- 
tiens reconnoiſſent auſſi qu'il exiſte 
-neceſſairement par lui mèẽme, & 
qu'il n'eſt point de ſa nature d avoir 

pu commencer ni de pouvoir finir , 
comme on peut le voir dans un Au- 
teur du ſiecle dernier qui profeſ- 
ſoit (1) la Theéologie à Faris: & 
dans notre Diſcour s. 


1) Go Philoſophis id e 4 
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i 5 idee de Feſſence: de la matie- 
re, nous ne pouvons retuſer 
notre conſentement aux proprictes 
Aue nos ſens y decouvrent. 
_ - Fouvreles yeux, & je ne vois au- 
tour de moi que matiere ou-qu'e- 


tenduèe. L' etenduꝭ eſt donc une pro- 


priete qui convient toũjours à tou- 
te matiere, qui ne peut convenir 
qu'aà elle ſeule, & qui par conſe- 
quent eſt coeſſentielle à ſon ſujet. 
Cette proprietéè ſupoſe dans la 


ſubſtance des coros; trois dimen- 


ſions, longutur, largeur & profon- 
deur. Emeffet, ſi nous conſultons 
nos connoiflances,qui viennent tou- 

tes des ſens, on ne peut concevoir 
la matiere ou la ſubſtance des corps, 
ſans lidee-d'unetre à la fois, long, 
large & profond; parce que Videe 


> 


8 


de CITE dimenſions: eft n6ceffub- 1 


rement lièe à celle que nous avons 
de toute grandeur ou quantite. 
Les Philoſophes qui ont le plus 
medite ſur la matiere, n entendent 
pas par F&tenduede cette ſubſtance, 
une etendue ſolide, formee de par- 
ties diſtinctes, capable de ee I, 
ce. Rien n'eſt uni, rien n'eftdiviſe 
dans cette tenduꝭ : car pour divi- 
ſer il faut une force qui deſuniſſe il 
en faut une auſſi pour unir les par- 
ties diviſées. Or ſuivant ces Phyſi - 
_ ciens, la matiere n'a mo de force 
actuellement active: parce que tou- 
te force ne peut venir — u mou- 
vement, ou de quelque effort ou 
tendance au mouvement, & qui ils 
ne reconnoiſſent dans la matiere dé - 
pouillèe de toute forme par abſtrac- 
tion, qu une force motrice en e 
ce. . 5 P 
Semen théorie eſt nile y conce- 
voir; mais les principes poſes , elle 
eſt by ;gourcuſement vraie dans ſes 


(10) | 
conſequences. It en eſt de ces veri- 
tes, comme des vèrités algebriques . 
8 dont on connoit mieux la certitu- 
de, que Teſprit ne la congoit. 
ö L.etendue de la matiere n'eſt 
donc qu une  Etendue meEtaphyſi- 
que, qui-n'offre rien de ſenſible, 

uivant Videe de ces memes Philo- 
ſophes. Ils penſent avec raiſon qu'il 
n'y a que Vetendue ſolide . puiſſe 
fraper nos ſens. _ . 
II nous paroit done que retenduæ 
eſt un atribut eſſentiel à la matie- 
re, un atribut qui fait parti e de ſa 
forme metaphyſique ; mais nous 
ſommes fort Eloignés de croire 
qu'une Etendus ſolide conſtituẽ ſon 
ier. * 
Gependant eib, nel 
ques Anciens avoient fait conſiſter 
Tefſence de la matiere dans I'6ten- 
_ due ſolide. Mais cette opinion que 
les Cart&ſfiens' ont tant fait-valoir a 
Et combatue victorieuſement dans 


tous les tems par des raiſons 6viden= {| 


1 


(rr 

tes que nous expoſerons dans la ſui- 
te; car Vordre veut que nous exa- 
minions auparavant à quot He reduby 
Tera les Es ae 1 ende 8 


2 


4 es 18 £ Y y m * P * * * © 8 
*. "es 2 z 5 x 3 y F : } — YN 
( : A a 4 eas . 8 3 * 4 8 4 8 * "> «2 4 4 * 
” - - 
4 e * „ mn 9 RE 9, 
0 3 : 25 Y » N 5 i 5 2 3 
4 


Der „ Propridtss mconiquerpef 
ver de la matiere , de. 


pendantes de Petendus. „ 
7 E qu'on apelle forme en gené- 


Etats ou les differentes modifica- 

tions dont la matiere eſt ſuſcepti- 
ble. Ces modifications regoivent 
Tetre ou leur exiſtence, de la ma- 


ral conſiſte dans les diwers ö 


tiere meme , comme Tempreinte 


d'un cachet la recoit de la cire 
qu'elle modifie. Elles conſtituent 
tous les differens etats de cette ſubſ- 
tance : c'eſt par elles quelle prend 
| touteslesdiverſes formes des corps, 
2 qu'elle conſtituè ces 600898 me- 


Mes. Ny 


3 
- /Nousn'examinerons pas ici qu'el- 
le peut etre la nature de ce princi- - 
pe conſiderè 1ſEparement de ſon 
__ Etendue & de toute autre forme. 
Il ſuttit d'avouer qu'elle eſt incon- 
nuè: ainſi il eſt inutile de recher- 
cher ſi la matiere peut exiſter de- 
Douillee de toutes ces formes, ſans 
leſquelles nous ne pouvons la con- 
cevoir. Ceux qui aiment les diſ- 
putes frivoles, peuvent ſur les pas 
des Scholaſtiques, pourſuivre tou- 
tes les queſtions qu'on peut faire A 
ce ſujet ; nous n' enſeignerons que 
ce qu'il faut preciſement- {avoir de 
la doctrine de ces formes. 
ll y en a de deux ſortes; les unes 
actives, les autres paſſives. Je ne 
traite dans ce Chapitre que des der- 
nieres. Elles ſont au nombrè de 
quatre; ſavoir la grandeur, la fi- 
gure, le repos, & la ſituation.” Ces 

ormes ſont des états ſimples, des 
dependances paſſives de la matiere, 
des modes qui ne peuvent jamais 


) 


binaiſon; & c'eſt en ce ſens: 


(x3 ) 


1 abandonner, ni en detruire la fim- 


plicite. | e n 

Les Anciens penſoient; non 1100 
raiſon que ces formes mecaniques- 
paſſives de la matiere n'avoient pas 


d'autre ſource que PEtendus ; per- 
ſuadès qu ils Etozent,que la matiere 
contient potentiellement toutes ces 


formes en ſoi, par cela ſeul, que ce 


qui eſt <rendu, qu'un ètre doue des 0 


dimenſions dont on a parle, p 


| Sen t recevoir telle ou telle 5 


grandeur , figure, ſituation , &c. 
Voila done les formes meEcant- 

ques-paſlives, contenuss en puiffan- 

ce dans I'etendue', dependantes ab- 


ſolument des trois dimenſions de la 


matiere, & de leur diverſe com- 


uon 
peut Aire que la matiere conſi ere 5 


implement dans ſon 6tenduE: on elt 


elle - meme qu'un principe pa 

Mais cette ſimple Stendus qui h 
rend ſuſceptible d'une infinite de 
formes, ne ſui permet pas Ten re- 


: (14) 
| eevoiraucune ſans ſa propre force 
motrice; car c'eſt la matiere deja 
..revetue des formes au moien deſ- 
quelles elle a regu la puiſſance mo- 
trice, ou le mouvement actuel, qui 
ſe, procure elle-meme ſucceſſive- 
ment toutes les differentes formes 
quelle regoit: & ſuivant la meme 
ide, ſi la matiere eſt la mere des for- 
mes, comme parle Ariſtote, elle ne 
Teſt que par ſon mariage, ou ſon 
union avec la force motrice meme. 
Cela poſe: ſi la matiere eſt quel- 
quefois forcee de prendre une cer- 
taine forme, & non telle autre, 
cela ne peut venir de ſa nature trop 
- #nerte. ou de ſes formes mecani- 
.ques-paſliyes dependantes- de I'6- 
tendue , mais d une nouvelle for- 
me qui merite i ici le premier rang, 
parce qu'elle jout le plus 9 ro- 
le dans la nature, c'eſt la forme ac- 
tive ou la puiſſance motrice; la 
forme, je le rẽpëte, par . 1 
matiere Nahen celles qu ** . 


I 
"an. 


1 
. 


n 
- Mais avant que de faire mention 
de ce principe moteur, qu'il me 
ſoit permis d' obſerver en paſſant 
que la matiere conſideree ſeulement 

comme un etre paſſif, ne paroit 
meriter. que le ſimple nom de ma- 
tiere, auquel elle Etoit autrefoisre{- 
treinte, que la matiere en tant qu ab- 

ſolument inſẽparable de VEtendueE, 
 delVimpenetrabilits , de la diviſibili- 
te, & des autres formes mècani- 
ques . paſſives, n'Etoit pas reputee 
par les Anciens la meme. choſe que 
ce que nous apellons aujourd'hui 


- 


du nom de ſubſtance, & qu'enfin 
loin de confondre ces deux termes, 
comme font les Modernes, ils pren- 
noient la matiere ſimplement com- 
me un atribut ou une partie de 
cette ſubſtance conſtituè e telle, ou 
Elevee à la dignitè de corps par la 
e motrice dont je vais par- 
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"De la puiſance ee a Js ” i 
3 matiere. IT 


1 Austens perſuades 40 il wy 
avoit aucuns corps ſans une for- 
ee motrice regardoient la ſubſtan- 
ce des corps comme un compoſe 
de deux atributs primitifs: par 'un 
cette ſubſtance avoit la puiſſance de 
ſe mouvoir, & par autre celle de- 
tre mute. En effet dans tout corps 
qui ſe meut; il n'eſt pas poſſible de 
ne pas conce voir ces deux atributs, , 
c'eſt- A · dire, la choſe qui ſe meut , 
& la m&@me choſe qui eſt muE: 
On vient de dire qu'on dennete. 
autrefois le nom de matiere à la 
ſubſtance des corps en tant que ſuſ- 
ceptible de mouvement: cette mẽ· 
me matiere devenuè capable de fe 
mouvoir, Etoit enviſagee ſous le 


nom de principe actif » donne _ 
A 


fe 


4 * 


A 14 © WRY fed. Mais ces 5 
1 ux atributs paroiſſent 6 eſſentiel- | 
lement dépendans l'un de Vautre . 
que Ciceron 5 (1 4 pour mieux ex- 5 


primer cette union eſſentielle, & 

primitive de la matiere & de ſon 
47858770 moteur, dit que l'un & 

autre ſe trouvent Pun. dans l'autre; 


ce qui rend fort bien Videe * : 


Anciens. . 


D'où lñon TORE que les Mo- 
dernes ne nous ont donne qu une 
idee peu exacte de la matiere lorſ- Os 
fi uſion | 
mal entenduè, donner ce nom à la 


qu ils ont voulu, par une confu 


ſubſtance des corps; puiſqu encore 


une. fois la matiere ou le principe 
paſſif dela. ſubſtance des corps ne 
tai qu "une, "partie de cette ſubſtan- 
Ainſi un gel. pas ſurprenant 5 


5 „„ 


qu ls ny aient pag d couvert la for- "= 


& motrice & la acute de ſentir, - 


„On doit. Voir? A. preſent , CE} me 7 
2 5 (x * In agnus anden e 5 


dem. gu 


. 6 SZ, 
4 N 


%, e 


* 


- * * 5 
4 a = FREE: 8 2 4 7 * — = 2 8 of 
E A Ay CFP chaia $994 ne II”; ry m2 


. y ö " 
- 2 . — IST t bes 92 K \ 
- 5 5 . * 1 8 g 8 
„ Fr FE 3 8 V N 7 
CR _ * 0 1 "Ss; * g g * 0 
7 Ti 2 . — 8 8 2 pr ._ 12 ; =Y 4 x \ $248 
3 ws RR 8 2 FF ; . . Py 1 5 
A gl > ee — ˙ EE es + r ͤ r are ts. EEE. a: te F r s N be EM. * n 8 5 * , * 2 
F ²˙¹˙A d  __——___— m_ — — _ — — — 5 2 
— — — % — — "x — - 


1 * — 5 
YO PK 2 e 
EEEPC Pp ar TT 


t 18 3 


temble, du premier coup _ 8 
que Fil eſt un rincipe actif, il doit 
ayoir dans eſſence inconnus de la 
matiere , une autre ſource que VE 
tendus ; ce qui confitme que la 


fimple etendue ne donne pas une 
idee complette de toute Veſſence , 


du forme Metaphiſique de la ſubſ- 
tance des corps, par cela ſeul 


qu'elle exclut | Fade de toute acti- 


_ vite dansla matiere. C'eſt pour- 
quoi ſi nous dEmontrons ce princi 


e moteur; {i nous faiſons voir Toe 
a matiere ; Join detre auſſi indi 


rente qu 'onle croit communement, 


au mouvement & aurepos, doit etre 


regardee comme une ſubſtance ac. 


tive, auſſi bien que Coe, „quelle 
| refſource auront ceux qui ont fait 


conſiſter ſon efſence Natl etendue? 


Les deuxprincipes;dont on vient 


de ter TetenduE'&fſa force mo- 
font que des Puiſſances de 


tric e, ne 
| la fubſtance des corps car de me- 
me que <tr ſubſtance eſt 
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„„ Oe C9 y. a 
tible de m ee its en avoit 
effectivement, elle a auſſi toujours, 
lors meme qu elle ne ſe meut Pas, 
la faculte de ſe mou voir)“ 
Les Anciens ont verivablementres 
marquè que cette force motrice n 
8 dahs la ſubſtanee des corps, 
que lorſque cette ſubſtance toit 
_ revetue'de certaines fortnes : ils unt 
auſſi obſerve que les divers monve. 
mens qu'elle produit ſont tous aſſu- 
jettis ou rëglés par ces Aifferentes 
formes. C eſt pourquoi les formes, 
au moien deſquelles 1 > ſubſtance 
des corps pouvoit non ſeulement ſe 
mouvoir , mais ſe mouvdif diver 
ſement, ont éte older Hirmer 
 materielles. e HO 1 10 ery 
II ſuffiſoit ges premiers maitres 
de jetter les yeux ſur tous ſes phẽ. 
nomenes de la nature, pour dècou- 
vrir dans la ſubſtance des corps fu 
force de ſe mouvoir elle meme En 
effetou cette ſubſtance ſe meut elle 
meme", ou lorſqu e eſt en mot 
2 


. 


C200 5 
vement vclaſt ane autr ren ubſtance 
Qui le lui communique. Mais voit- 
On dans cette ſubſtance autre choſe 
quꝭelle- meme en action? & ſi quel- 
quet isellepandit receyoir:un mou- | 
yement quelle n'a pas, le regoit- 
elle de quelquautre cauſe que ce 
meme; gente de ſubſtancs dont les 
parties Gallen les unes ſur les au- 
tres? 7%%%%SCCAA . Hiymyz 
81 donc on ſu ole un autre Age nt, ; 
je demande quel il eſt, & qu'on me 
donne desſpreuves de ſon exiſten- 
enz mais puiſqu on nen a pas la 
meindre idée „ ce e meme 
An tre de rha4/00. „ 
Apreĩès cela il eſtclair « quic fer: any | 
ciens ont du facilement reconnoitre 
une force intrinſeque-'de mouve- 
ment au dedans de la ſubſtance des 
corps; puiſqu enfin on ne peut ni 
prouver ni concevoir aucune autre 
ſubſtancę qui agiſſe ſur elle. 


Mais ges mémes Auteurs ont en 


1 meme tems avour, „ ou * 


> 


ve qu'il ètoit impoſſible de com- 
prendre comment ce myſtere de la 
nature peut s opErer, parce qu on 
ne connoit point leſſence des corps. 
Ne connoiſſant pas VAgent ; quel 
moſen en effet de pouvoir eonnoi- 
tre ſa maniere d' agir? Et ladifficul. 
ts ne demeureroit-elle pus la me- 
me, en admettant une autre ſubſ- 
tance, principalement un tre dont 
on n'auroit aucune idée, & dont on 
ne pourroit pas mEme' raifonnable=? 
ment reconnoitre l'exiſtence? 
Te n'eſt pas auſſi ſans fondement/ 
quiils ont penſe que la ſubſtance des 
corps, enviſagee ſans aucune forme, 
n avoit aucune activite, mais qu'elle 
6toit tout en puiſſance. (1) Le 
corps humain, par exemple, priv 
de ſa forme propre, pourroit-il 
exeècuter les mouvemens quien dẽ- 
pendent? De meme ſans fordre & 
Farrangement de toutes des parties 
de VUnivers,la ma tiere qui le com- 
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( 22) | | 
| noſepourroit-elle prodnire tc tous 10 | 
fe? phenomenes qui irapent nos 

5 2160-25 | 
Mais les parties de cette ſubſtan⸗ 
ce qui regoivent des formes, ne peu- 
vent pas elles-memes ſe les donner; 
cee ſont tod jonrs d'autres parties de 
cette meme ſubſtance deja revetue 
de formes, qui les leur procurent. 
Ainſi C eſt de Faction de ces Parties, 
preſſées les unes par les autres, 
que naiſſent les formes par leſquel- 
les la forme motrice des corps de- 
vient Efectivement active. | 
2:C'eſt aufroid & au chaud qu'c on 
doit , à mon avis, réduire, com- 
mè ont fait les Anciens, les formes 
Froductives des autres formes; par- 
c qu'en effet, c' eſt par ces deux 
qualites actives generales que ſont. 
vraiſemblablement PRs: tous les 
_ corps ſublunaire. 
Deſcartes; genie fait pourſe freier 1 | 
de nouvelles routes & 'Segarer ,: 
Carce que e ten un 2600 5) a pro- 


* 


8 23 ), | 

8 avee quelques utres Philo» 
ſophes que Reuel = ſeule = 
efficiente du moyyement , & qui 

Fimprimea Wa ge en ans tous 
les weden un ſentiment nll 

qu une hypo. 1 5 a rache. d'g⸗ 
juſter ter la foi, & alors 

ce neſt plus parler en Philoſophe, 

| ni ades hilo{ ophes, ur tout a ceux 


Mas 
„ 


qu'on ne peut convaincre que par 5 
Hh foree de Vevidence./. © 


Les Sehalaſtiones-Clrctimns des 
derniers fiecles ont bien ſenti Vim- _ 


portance de cette ſimple reflexion: 
c'eſt pourquoi ils ſè ſont ſagement 
bornès aux feules lumieres: pure» 
ment Philoſophiques fur le moyve= 
ment de la matiere , quoiquiils euſ+, 
ent pù faire voir que Dieu meme 
a dit qu'il avoit “ empreint . d'un 
„principe actif les elemens de la. 
„ Matiere. „ Gene ſ. 1. LTſaye ds. 


On pourxoit former ici une lop- 5 f 


chaine d' autorités, & prendre 
dans les Profeſfions les plus car 


B 4 


0 24). 
des ale babe de la doctrine 
1 tous les autres: mais outre que 
eette doctrine a eté expoſée dans 
notre diſcours preliminaire , il eſt 
aſſez Evident que la matiere con- 
tient cette force motrice qui Vani- 
me, & qui eſt la cauſe immediate 
de toutes i vos du mouvement. 


8 r 


—— * 
| | BY 4 H A 1 . R 1 5 3 
þ De la faculte ſenſitive de lan 


/ ratiore. 


Ous avons parle de deux at- 
I VN: tributs eſſentiels de la matiere, 
deſquels dependent la plupart de 
ſes proprietès, ſavoir le tenduꝰ & la 
force notrice. Nous n' avons plus 
maintenant qu'a prouver un troi- 
ſiẽme atribut; je veux dire la fa- 
cultè de ſentir que les Philoſophes 
Lene de: —— 3 * Feeen: 


e of 


% rg 


* 


a 
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nut dans cette meme ſubſtance. Je 
dis tous les Philoſophes, quoique je 
n'ignore pas tous les éforts qu ont 
vainement faits les Carteſiens pour 
© Fen dépouiller. Mais pour Ecarter 
des dificultes infurmontables, ils ſe 


ſont jettes dans un labyrinthe dont 


ils ont eru ſortir par cet abſurde 


** 
o 


. 


ſiſteme que les betes ſont de pu- 
5 res machines. , VNN * 
Une opinion fi riſible n'a jamais 
cu d'acceès chez les Philoſophes, 
que comme un badinage d'eſprit, 
du un amuſement Philoſophique. 
_ + Ceſt pourquoi nous ne nous ar- 


retefrons pas à la refuter. L'expe- 


rience ne nous prouve pas moins la 
facultè de ſentir dans les betes, que 
dans les hommes: car hors moi qui 
ſuis fort aſſurè que je ſens, je mai 
dd'autre preuve du ſentiment des 
autres hommes que par les ſignes 
qu'ils m'en donnent. Le langage 
de convention, je veux dire la pa- 
role, n ri 


{ti pas le ſigne qui Vexpris 


129 
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— tak] - 5 
commun aux hommes & aux ani, 
maux, qui le manifeſte avec plus 

de certitude; je parle du langage 
affectif, tel que les plaintes, les 
cris, les careſſes, la fuite , les ſou: 
pirs, le chant , & en un mot tou- 
tes les expreſſions de la douleur, 
de la triſteſſe, de l'averſion, de la 
crainte, de l'audace, de la ſoumiſ- 
ſion, de la colère, du plaiſir, de 
la joie, de la tendreſſe, &c. Un 
langage auſſi e nergique a bien plus 
d' empire ſur nous, bien plus de for- 
ce pour nous convaincre, que tous 
tes Sophiſmes de Deſcartes pour 
; {| 5 nous perſuader. Fͤ OTT - 3 
ul Peut- ᷑tre les Cartèſiens, ne pou- 
vant ſe refuſer A leur propre ſenti- 
ment intérieur, ſe croient- ils mieux 
fonds à reconnoitre la mème fa- 
cults de ſentir dans tous les hom- 
mes, que dans les autres animaux; 
parce que ceux · ci n ont pas à la ve- 
rite: exactement la figure humaine, 


6 


\ 


3 (2709 
Mais ces Philoſophes sen tenant 
ainſi à Lecorge des choſes, auroient = 
bien peu'examine-la' parfaite reſ- 3 
ſemblance! qui frape les connoiſ- | 
ſeurs entre l' homme & la bere:: 1 
car il weſt ici queſtian que de la 
| ſimilitude des organes des ſens, 
leſquels, à quelques modifications 
près, ſont abſolument les mèmes, 
& acuſent cvidemment ** mamep i 
ulages. 0 — i 
Si ce parallele na pas Ete ſaiſi = 
| par Deſcartes, ni par ſes Sectateurs, 
il n'a pas Echape aux autres Philo- 
ſophes, & ſur tout à ceux qui fe! 
ſont curieuſement W gn e 
tomie compare. 
Il fe prefente une autre dificults 
8 qui intereſſe davantage notre amour 
propre: ceſt Limpoſſibilitè ou nous 
 ſommes encore de concevoir cette 
propriètè comme une deépendandce 
= cdu un atribut de la matiere. Mais 
qu'on faſſe atentign que cette ſubſ- 
tance ne nous laiſſe apercevoir que 


3 
des choſes ineffables, compr nd- 
on mieux comment Petendue- de- 
_ _ eoule de ſomeſſence, comment elle 
Peut etre muè par une force pri- 
mitive dont l'action s exerce fans! 
contact, & mille autres merveilles 
qui ſe derobent tellement aux re- 
cherches des yeux les plus clair- 
volans, qu'elles ne leur montrent 
que le rideau qui les cache, ſuivant 
| Fidee d'un illuſtre moderne? [x] 
Seil Etoit permis d emploier des 
fictions poëtiques dans un ouvrage 
de ce genre, on pourroĩt dire que 
les Dieux ſeuls peuvent lever ce 
rideau, comme Venus fit devant 
Enee. VV 8 
Mais ne pourroit-on pas foriaſer, 
comme ont fait quelques. uns, que 
le ſentiment qui ſe remarque dans 
les corps animès , ee e, wi 
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un etre diſtin de la matiere deces 7 
corps, a une ſubſtance d'une diffe- 


rente nature, & qui ſe trouveroit 


unie avec eux? Les lumieres de la 
raiſon nouspermettent-ellesde bon- 
ne fois d' ad mettre de telles conjec- 
tures ? Nous ne connoiſſons dans 
les corps que de la matiere, nous 
n' obſervons la facultè de ſentir que 


dans ces corps: fur quel fondement 


donc etablir un ètre ideal deſayoue 5 


? Par toutes nos connoiſſances? 


II faut cependant convenir avet 


la meme franchiſe , que nous igno- 


rons ſi la matiere a en ſoi la faculté 
5 de ſentir, ou ſeulement 


puiſſance de Taquerir par les mo- 
difications ou par les formes dont 
elle eſt ſuſceptible ; car il eſt vrai 
ue cette faculte'ne- fe montre que 
lans les corps organifes. * 


 facults qui ne "<ſderoir ili qi qu'en 


Voila donc encore une fou velle | | 


puiſſance dans la matiere, ainſi que 
toutes les autres dont on a fait men- 
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tion; & telle a te encore la facon 
de penſer des Anciens dont la Phi- 
loſophie pleine de vuẽs & de pené- 
tration mèritoit d' etre élevèe ſur 
les debris de celle des Modernes. 
Tes derniers ont beau dedaigner 

des ſources trop éloignèes d' eux: 
Luancienne Philoſophie | prevaudra 
o jours devant ceux qui ſont di- 
gnes de la juger; parce qu'elle for- 
me (du moins par raport au ſujet 
que je traite.) un fifteme ſolide, bien 
lie, & comme un corps qui manque 
à tous ces membres < epars de la Phi- 
e pen ne eee e, 


: 1 £:% if 6% * 45 . 5 5 9 > f 
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C i I v. 
De formes ſubſtant telle. 


ous avons vu que Ja untfere 
EN eſt mobile » qu'elle a la puiſſan- 
ce de ſe mouvoir par elle-mème, 


— * 


* elle. cl ſuſceptible de ſenſation E 


- 


SL 


o 


T 1 
& de ſentiment. Mais il ne paroit 
pas, du moins fi l'on Sen raporte à 


l'expèerience, ce grand maitre des 
Philoſophes , que ces proprictes 
puiſſent ètre miſes en exercice , 
avant que cette ſubſtanceſoit , poyr 


1 5 


ainſi dire, habillèe de quelques for̃- 


mes qui lui donnent la faculte de ſe 


mouvoir & de ſentir. C'eſt pour- 


uoi les Anciens regardoient ces 
ormes comme faiſant partie de la 


realite- des corps; & de- là vient 
qu'ils les ont nommèes ſormes ſubſe 


ranticlles, [1] En effet, la matie- 
re conſideree par abſtraction, on ſẽ- 


parement de toute forme, eſt un 
etre incomplet, ſuivant le langage 
des Ecoles, un Etre qui n'exiſte 
point dans cet état, & ſur lequel 
du moins les ſens ni la raiſon n ont 


aucune priſe. Ce ſont donc verita« - 


blement les formes qui le rendent 
ſenſible , & pour ain ler 
liſent. Ainſi, quoique, rigoureus 
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dire , leréa- 
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| ſement parlant, elles ne ſoient emit 79 
des fubltances; mais de ſimples mo-—- 
difications „ on a été fondse à leur 
donner le nom de formes ſubſtan- 
tielles,; parce qu'elles perfection- 
nt la ſubſtance des corps, & en 
ont en quelque ſorte partie. ,- . 

- Pailleurs pourvũ que les idées 
e clairement expoſèes, nous 

dedaignons; de reformer des mots 
confſacres par! uſage, & qui ne peu- 

vent induire en erreur , lorſqu'ils 


W definis, & bien entendns.; th 2 


Les Anciens n'avoient donné le 
nomde formes ſubſlaniielles,quaux 
modifications qui conſtituent eſſen- 
tiellement les corps, & qui leur 
donnent a chacun ces caractères de- 
ciſifs qui les diſtinguent lun de Lau- 


tre. Ils nommoient ſeulement for- 


mes accidentelles, les modifica- 
tions qui viennent par accident, & 
dont la deſtruction n' entraine pas | 
__ n&ceflairement celle des formes qui 
| conſtituent . la nature des corps, 
: com- 


"a commele mouvementlocaldacorps 


humain , qui peut ceffer , fans altè- 

rer Tintegrite de ſon organiſation.” 

L es formes ſubſtantielles ont er6 
aiviſces enſimples & en compoſees. 

Les formes ſimples ſont celles qui 

modifient les parties de la matiere , 


telles que la grandeur, la figure, le 


mouvement, le repos &laſituationz 
E ces parties de la matiere reveètuès 
de ces formes, ſont ce qu'on apel- 
le corps ſimples ou clemens. Les 
formes compoſèes conſiſtent dans 
Taſſemblage des corps ſimples, unis 
& arranges dans l'ordre, & laquan- 
tite neceſſajre pour conſtruire ou 
former les differens mixte. 
Les memes Philoſophes de ! An- 
tiquite ont auſſi en quelque ſorte 
diſtingue deux ſortesde formes ſubſ— 
tantielles dans les corps vivans; ſga- | 
voir celles qui conſtituent les par- 
ties organiques de ces corps, & cel- 
les qui ſont regardees comme Etant | 
leur — de vie. * ces der- 


„ ; 
nieres qu'ils ont donne le nom W'A- 
ome. Ils en ont fait trois ſortes; I A. 
me vegetative qui apartient aux 
plantes; I Ame ſenſitive , commu- 
ne 1 homme, & à la bete: * mais 
| ee que celle de homme ſem- 
ble avoir un plus vaſte empire, des 
fonctions plus etendues , des vues 
plus grandes, ils l'ont apellee Ame 
Lai ſonnable. Diſons un mot de 
_ YAme vegetative. Mais aupara- 
vant , qu'il me ſoit permis de re- 
pondre a une objection que ma 
faite un habile homme. Vous 
„ n'admettés, .dit-il, dans les Ani- 
„ maux, pour principe de ſenti- 
„ ment, aucune ſubſtance qui ſoit 


_ _ »» differente de la matiere :. pour- 


„ quoi donc traiter d'abſurde le 
„ CartEſiamſme , en ce qu'il ſu- 
„ poſe que les Animaux ſont de 


»»» pures machines ? & quelle ſi 
„ grande difference Y, a-t-il entre | 


„ ces deux opinions * ?,, Je repons 
dn ſeul mot: Deſcartes refuſe 


6359 


tout 1 , toute facults de 5 
fentir à ſes machines, ou à la ma- 
tiere dont il ſupoſe que les Animaux 
ſont uniquement faits: & moi je 
prouve clairement, { je ne me 
trompe fort, que sil eſt un etre 
ui ſoit, pour ainſi dire, petri de 
ft po c'eſt Animal ; il ſem- 
ble avoir tout regu en cette mon- 
noie, qui, L dans un autre ſens] 
manque a tant d'hommes. Voila 
la difference qu'il y a entre le ce- 
lebre Moderne dont je viens de * 


ea „& L Auteur 1 inconnu de ne 


ee VIIL 


De Ane V. egerative. 5 Wy 2 


0 vs avons dit qu il falloit ra- 


peller au froid & au chaud | 
ley formes productives de toutes 


les formes des corps. Il va Parole 
7 


raſſemble es dans un 


5 


WE ©... 
tre un ample commentaire de cet- 
te doctrine des Anciens , par Mr. 

Queſnay. Cet habile homme la 

demontre par toutes les recherches 
& toutes les expériences de la 
Phiſique moderne, ee ae | 


raitedu Feu, 
ou I Ether ſubtilement - ralume , 
jouè le premier role dans la for- 
mation des corps. Mr. Lamy 
Medecin n'a pas cru devoir ainſi 
borner Vempire de T'Ether ; i] ex- 
plique la formation des Ames de 
tous les corps par cette mème cau- 
fe. L'Ether eſt un eſprit infini- 
ment ſubtil, une matiere très-dè- 


lie & toũjours en mouvement, 


connuè ſous le nom de feu pur & 
ceEleſte , parce que les Anciens en 


avoient mis la {ource dans le So- 


leil, d'on, ſuivant eux, il eſt lan- 
ceœ dans tous les corps, plus ou 
moins, ſelon leur nature & leur 
conſiſtance; & quoique de ſoi- 
„meme il ne brüle pas, par les 


3 "ts 37 ) 3 
J Aifferess mouvemens qu il gan: 


v„ ne aux particules des autres corps 
„Od il eſt enferme , il brule & fait 
„ reſſentir la chalear-; Toutes les 
s parties du monde ont quelque 
„ portion de ce feu Elementaire, 
„ que pluſiedrs Anciens regardent 
„ comme IAme du monde, & 
„ dont Lamy prend leur ſiſteme, 
„ ſans ſeulement les nommer. Le 
„s feu viſible a beaucoup de cet 
„Eſprit, Yair auſſi, eau beau- 
v coup moins, la terre très- peu. 
„ Entre les mixtes , les mineraux | 
„ en ont moins, les plantes plus, 
„ & les Animaux beaucoup davan- 
„„ tage. Ce feu ou cet eſprit eſt 


„ leur Ame, qui s augmente avec 


„, le corps, par le moien des ali- 
„ mens qui en contiennent, & 
= dont il ſe {Epare avec le chile, 
„ & devient enfin capable de ſen- | 
„ timent, grace à un certain mé- 
„ lange d'humeurs, & a cette ſtruc- 
» ture rardlculere Torganes qui 


3 
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'» „ forment les corps anifn : car 


3 les Animaux, les mineraux , les 


„ Plantes memes]; „& les os, qui | 


„ font la baſe de nos corps „ n'ont 
„ pas de ſentiment , quoiqu'ils aient 


„ Chacun quelque portion de cet 
* Ether, parce qu'ils n'ont Pas h 


„ meme "organiſation. OP 
Les Anciens entendoient par 


rame vegetative, la cauſe qui di- 
- 2540 toutes les operations de la ge- 


neEration , de la nutrition & de 


5 1 de tous les corps 


Les Modernes peu atentifs A 


race que ces premiers Maitres 
"avoient de cette eſpece d'Ame, 
| Pont confondue avec l'organiſation 
meme desvegetaux & des Ani maux, 
tdtandis qu'elle eſt la cauſe qui con- 
1 duit & dirige cette organiſation. 


On ne peut en effet concevoir 


: la formation des corps vivans, fans 
une cauſe qui y preſide; ſans un 
l Ire I» regle' & amene tout 


* 


: 
' 


Etre ega 


aac 4 fs Thlirie Cline, f. 6. J. 
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A une e fin Abtermindes ſoit. que ce 
principe conſiſte dans les loix ge- 
nerales par leſquelles [ 1 I $'opere_ 


tout le mécaniſme des attions de 
ces corps, ſoit qu'il ſoit borne à 
des loix particulieres, originaire- 


ment reſidentes ou incluſes dans le 
germe de ces corps memes , & par 


leſquelles s executent toutes ſes 


fonctions pendant leur acroiſſement 2 


& leur duree. 


Les Philoſophes Jour je parle 5 1 


ne ſortoient pas des proprietés de 

la matiere move Etablir ces princi- 
pes. Cette ſubſtance, à laquelle 

Is atribuent la faculte de ſe moli- 


voir elle- meme, avoit auſſi le pou- 
voir de ſe diriger dans ſes moti- 
vemens, l'un ne pouvant ſubſiſter 
ſans Pautre; puiſqu'on congoit clai- 
ee ue ry meme puiſſance doit _ 

ement & le principe de 
ces mouvemens, & le principe „ 


] Borgn.,. Flem, Chem. p. 35. 0. 
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= cette Ictermination, qui Cant 1 35 
choſes abſolument individuelles & 


inſeparables. C'eſt pourquoi ils re- 


gardoient Ame vegetative , com- 
me une forme ſubſtantielle pure- 
ment materielle, malgre leſpece 
d'intelligence dont ils imaginoient 
* 80 Welt 15 depourvue. i 


* 
" 
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Cu rA AN 


De P Ame ſenſitive des Avimaux. 


'E principe materiel ou la for- 
me ſubſtantielle qui dans les 
| e Felt diſcerne & connoit, 
a été genéralement nommé e par 


les Anciens , Ame ſenſitive. Ce 


principe doit Etre ſoigneuſement 
diſtingue' du corps organique me- 
me des Animaux & des operations - 
de ces corps, qu ils ont attri- 

buees à Ame vegetative , com- 
me on Tink Ay. 1; e ce 5 


ſont „ Tos: organes me- 
mes de ces corps animèes qui oc- 
caſionnent à cet étre ſenſitif, les 
ſenſations dont il eſt affecte. 
On a donne le nom de ſens : 
aux organes particulierement deſ- 
"tines A faire naitre ces ſenſations 
dans Ame, Les Medecins les 
diviſent en "ſens externes & en 
ſens internes; mais il ne Sagit 
ici que des premiers , qui ſont , 
comme tout le monde igait , au 
nombre. de cinq ; la vue, Touie, 
Todorat, le goùt & le tact, dont 
Tempire $'etend ſur un grand nom- 
bre de ſenſations, qui toutes ſont | 
des ſortes de toucher. E Mr 
Ces organes agiſſent par Ten- 
| tremiſe des nerfs, & d'une ma- 
niere qui coule au-dedans de leur 
imperceptible cavite., & qui eſt 
d'une ſi grande ſubtilire „ qu'on 


lui a donné le nom d'eſprit an:: 


mal, ſi bien demontre ailleurs par 
une foule d experiences * de ſo- 


— 


5 . | 4 . 
lides raiſonnemens, que je ne per- 
drai point de tems à en prouver 


— 


— 


« 


ici _ Texiſtence. | 


Lorſque les organes des ſens 


ſont frapes par quelque objet, les 
nerfs qui entrent dans la ſtructu- 
re de ces organes ſont Ebranles , 
le mouvement des eſprits modi- 
Ke ſe tranſmet au cerceau juſqu'au 
Jenſorium commune, Ceſt-à-dire, 


Juſqu'a l'endroit meme , oui A- 
me ſenſitive recoit les ſenſations 
à la faveur de ce reflux d'eſprits, 
qui or leur mouvement agiſſent 
Rec 15 SR 


Si Vimprefſion d'un corps ſur 


reſulte pour 


un nerf ſenſitif eſt forte & pro- 
fonde, fi elle le tend, le dechi- 


re, le bruüle, ou le rompt, il en 


31 


reſu Ame une ſenſation 
qui neſt plus ſimple, mais dou- 
loureuſe : & reciproquement fi 
organe eſt trop foiblement affec- 


85 te „11 ne ſe fait aucune ſenſation. 


Ll 
mY 


> 


BY | 
As unde - il faut que i 


objets impriment un mouvement- 


e ee a la nature foible 
ou forte de Vorgane ſenſitif. 

Il ne fe fait donc aucune ſen- 
ien ſans quelque changement 
dans l' organe qui lui eſt deftine , 
ou plutôt dans la ſeule ſurface du 


nerf de cet organe Ce change- _ 


ment peut- il ſe faire _ l' intro. 
miſſion du corps qui fe fait ſentir? 
Non; les envelongly: dures des . 
nerfs rendent la choſe evidemment 
impoſſible, Il ne produit que par 
les diverſes proprietes des corps 
ſenſibles, & de- là naiſſent les dif- 
ferentes ſenſations. 
Beaucoup experiences nous 
ont fait connoitre que c'elt effed 
tivement dans le cerveau, que 
nne eſt affectèẽe des ſenſations. 
"YPrvpres A VAnimal : car lorſque 
cette partie eſt conſidèrablement 
bleſſee, Animal n'a plus ni ſenti- 
ment 5 ni diſcernement, ni con- 


4 
4. 
4 LE 
p e & 
* . 
* 
/ 

; 4 
* 


noiſſance : toutes les parties qui 
ſont au-deſſus des plaies & des 
ligatures, conſervent entre elles & 
le cerveau le mouvement & le ſen- 
timent, toujours perdu au deſſous, 
entre la ligature & Vextremite. 

La ſection, la corruption des nerfs 
& du cerveau, la compreſſion 
-mEme de cette partie, &c. ont 
apris à Galien la meme verite.. 


* 


Ce ſcayant a donc parfaitement 


connu le ſiege de VAme ,, & la 
_neceſlite abſolue des nerfs pour 
les ſenſations /; il a ſcu 10. que 
FAme ſent, & n'eſt reellement af- 
feRee que dans le cerveau des ſen- 
timens propres a l' Animal: 20. 
Qubelle n'a de ſentiment & de con- 
Moiſſance , qu' autant qu'elle regoit 
I'impreſſion actuelle des eſprits ani- 
Nous ne raporterons point ici 
les opinions d' Ariſtote, de Chry- 


de Vieuſſens, de Roſſet, de Wil- 


* 5 - 


ſippe, de Platon, de Deſcartes, 
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lis, de Lanciſi, &c. Il en fau- 
droit toù jours venir à Galien, com- 
me à la verite mème. Hippocra- 
te paroit auſſi n'avoir pas ignoré 
o Ame fait ſa réſidence. 
Cependant la plupart des anciens 
Philoſophes aiant à leur tete les 
Stoiciens, & parmi le Modernes 
Perrault, Stuart, & Tabor, ont 
penſè que VAme ſentoit dans tou- 
tes les parties du corps, parce quel- 
les ont toutes des nerfs. Mais nous 
navons aucune preuve d'une ſen- 
| ſibilite auſſi univerſellement repan- 
due. L'experience nous a meme: 
apris que lorſque quelque partie du 
corps eſt retranchee, VAme a des 
{ſenſations , que cette partie | qui 
n'eſt plus, ſemble encore lui don- 
ner. L'Ame ne ſent donc pas dans 
le lieu meme ou elle croit ſentir. 
Son erreur conſiſte dans la manie- 
re dont elle ſent , & qui lui fait 
raporter ſon propre ſentiment aux 


organes qui le lui ocaſionnent, & 


— 


Wo. LEE 
(46) : 
Favertifſent en quelque Corle: as: 
Timpreſſion qu'ils regoivent eux- 
memes des cauſes exterieures. Ce- 
pendant nous ne pouvons pas aſſu- 
rer que la ſubſtance de ces orga- 
"nes ne ſoit. pas elle - meme ſuſ- 
rate de ſentiment, & qu elle 
n'en ait pas effectivement. Mais. 
ces modifications ne pourroient 
etre connues qu'a- cette ſubſtance 
meme , & non au tout, c'eſt-à- 


dire, àl Animal auquel elles ne ſont 


N propres, & ne ſervent point. 
Comme les doutes qu'on peut 
avoir a ce ſujet , ne ſont fondes. 
que ſur des conjeQures , „ nous ne 
nous arreterons qu'a ce que l'ex- 
| perience „ qui ſeule doit nous gui- 
der, nous aprend fur les ſenſations. 
que LAme regoit dans des Corps ; 
aimEC 24) : 
Beaucoup d N mettent le 
5 fiege de Ame preſque dans un 
ſeul point du cerveau, & dans un 
ſeul point du corps eil dn 1 


_ 
» 


comme de 15 1 elle regit As 


| routes les parties du corps. _ 
L'etre ſenfitif ainſi cantonnéè, 
reffernds dans des bornes auſſi etroi- 
tes, ils le diſtinguent, 19. de tous 
les corps animes , dont les divers 
organes .concourent. ſeulement 4 
lui fournir ſes ſenſations: 20. des 
eſprits memes qui le touchent , le 
remuent , le penetrent par la di- 
verſe force de leur choc, & le 
font fi diverſement fentir. 
Pour rendre leur idee plus ſen- 
| ſible, ils comparent I Ame au tim- 
bre d'une montre, parce qu'en ef- 
fetTAme eſt en quelque ſorte dans 
le corps, ce queſt le timbre dans 
la montre. Tout le corps de cet- 
te machine, les reſſorts, les roues 
ne ſont que les inſtrumens „ qui 
par leurs mouvemens congourent | } 
tous enſemble à la regularite de 
Faction du marteau ſur le time, 
qui atend pour ainſi dire, cette aer 
tion „ & ne fait ne” la recevoir : 1 
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1 67 2 

car e le marteau ne frape 

pas le timbre, il eſt comme iſole 

de tout le corps de la montre, & 
m * en rien à tous ou mou- p 
vemens. 
=. 7: "Tells eſt TA \me ponkbiibe: un bm 0 
=: profond. Privèe de toutes 
ſenſations, ſans nulle connoiſſance 
de tout ce qui ſe paſſe au dehors 

& au dedans du corps qu'elle ha- 

bite, elle ſemble atendre le rèveil, 
pour recevoir en quelque ſorte Ie 
coup de marteau donne par les eſ- 
prits ſur ſon timbre. Ce neſt en 
effet que pendant la veille 8 elle 
eſt affectèe par diverſes ſenſations 
qui lui font connoitre la nature des 
impreſſions que les corps exter- 
br. nes communiquent AUX organes. | 
QueVAme n ocupe qu'un point 
40 cerveau, ou qu'elle ait un ſiège 
plus etendu „cette comparaiſon 
eſt également ingénieuſe. Il eſt 
certain qu'à en Mer par la cha- 

| Jour: 5 Thumidite , Es „la dous 


— 


| | 9 l leur * 


e 7 
tins ; 520 que tous les nerfs tente 


egalement „on eroiroit qu'ils de. 
vroient tous ètre intimement reu- 
nis pour former cette eſpece de 
rendez- vos. de toutes les ſenſa- 
tions. Cependant on verra que 
les nerfs ne ſe raſſemblent en au- 
cun lieu du cerveau , ni du cerve- 
let, ni de la moelle de Tepine- 
Quoi qu'il en ſoit , les principes 
que nous avons poſts une fois bien 
Etablis , on doit voir que toutes 
les connoiſſances, meme celles qui 
ſont les plus habituelles, ou les 
plus familieres a Ame, ne reſi- 
dent en elle, qu'au moment meme 
qu'elle en eit affectèe. L'habituel 
de ces connoiſſances ne conſiſte 
que dans les modifications perma- 
nentes du mouvement des eſprits, 
qui les lui preſentent , ou plutot 
qui les lui procurent tres. fre quem 1 
ment. D'ou il ſuit que c'eſt. dans 
la frequente repetition des memes 


mouvemens que con * la me- 


rr UE RA REI ITE — 
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moire z | Fimagination , les inclina- - 
tions, les paſſions, & toutes les 
autres  facultes qui mettent de Vor- 
dre dans les idées, qui le main- 
tiennent & rendent les ſenſations 
plus ou moins fortes & étenduès: 

& de-laà viennent encore la pe- 
nẽtration, la conception, la juſteſſe, 

& la liaiſon des connoiſſances; & 
cela, ſelon le degre d' excellence 

_ ou la perfection des organes des 
dillerens Animaux. 5 


93 
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Cui ir At 


Des facultes du corps gui e 2 
cf 4 Ame ſenſi dive. 4 


Es Phillofophes: ont raporté 5 
VAme ſenſitive toutes les fa- 
cultes qui ſervent à lui exciter des 
ſenſations. Cependant il faut bien 
17% diſtinguer ces facultés qui ſont 
purement mcaniquey de ales, qui 


* 


| apartiennent veritablement a Votre 
ſenſitif. C'eſt pourquoi nous al- 
lons les réduire à deux claſſes. 
Les facultés du corps qui four 
niſſent des ſenſations „ ſont celles 
qui dependent des organes des 
ſens, & uniquement du mouvement 
des eſprits contenus dans les nerfs 
de ces organes, & des modifica- 
tions de ces mouvemens. Tels ſont 
la diverſitè des mouvemens des eſ- 
prits excités dans les nerfs des dif- 
ferens organes, & qui font naitre 
les diverſes ſenſations deèpendantes 
de chacun d' eux, dans l'inſtant 
meme qu'ils ſont frapes ou affec- 
tEs par des objets extèrieurs. Nous 
raporterons encore jci les modifi- 
cations habituelles de ces memes 
mouvemens qui rapellent nëceſ- 
ſairement les memes fenſations que 
Ame avoit deja recues par Iim-" 
preſſion des objets ſur le ſens. Ces 
modifications tant de fois rèpètèes 
forment la memoire „Timagination „ 
les ms D 2 


Mais il y en a d'autres Egalement 
ordinaires, & habituelles, qui ne 
viennent pas de la meme ſource: 
elles dependent originairement des 
diverſes diſpoſitions organiques des 
corps animes , leſquelles forment 
les inclinations , les apetits , la 
- penetration , l'inſtinct & la con- 
/ ET a} 
La ſeconde claſſe renferme les 
facultes qui apartiennent en pro- 
re a lEtre ſenſitif; comme les 
ſenſations, les perceptions , le diſ- 
cernement , les connoiſſances, &c. 


$7 Ke ©; 
Des Sens. 


La diverſitè des ſenſations varie 
ſelon la nature des organes qui les 
tranſmettent Al Ame. Louie porte 
A Ame la ſenſation du bruit ou 
du ſon ; la vue lui imprime les 
ſentimens de lumiere & de cou- 


leurs, qui lui repréſentent Vima. 
ge des objets qui s'offrent aux 
yeux ; VAme regoit. de fodo- 
rat toutes les ſenſations connuës 
ſous le nom d' odeurs; les ſaveurs 
lui viennent à la faveur du gout'; 
le toucher enfin, ce ſens univer- 
ſellement repandu par toute Iha- - 


bitude du corps, qui lui fait naitre les 


ſenſations de toutes les qualitèes 
apellees tactiles, telles que la cha- 
leur, la froideur., la durete, la 
leur & le plaifir , qui dependent _ 
des divers organes du tact ; parmi 
leſquels nous comptons les parties 
de la generation dont le ſentiment _ 
vif penetre & tranſporte VAme . 
dans les plus doux & les plus heu- 
reux momens de notre exiſtence. 

Puiſque le nerf optique & le 


nerf acouſtique font ſeuls, l'un 


voir les couleurs, l'autre entendre 
les ſons; puiſque les ſeuls nerfs 
moteurs portent A 55 2255 Fidee 


EO. 4 33 
des mouvemens, qu'on n apergoit 


les odeurs qu'a la faveur de Po- 
dorat, &c. il s enſuit que chaque 
nerf eſt propre à faire naitre diffe- 
rentes ſenſations , & qu'ainſi le /ex- 
ſorium commune, a, pour ainſi di- 
re, divers territoires , dont cha- 
cun a ſon nerf, regoit & loge les 
idées aportées par ce tuiau. Ce- 
| il ne faut pas mettre dans 

nerfs memes la cauſe de la di- 
verſite des ſenſations ; car l'expan- 
Fon du nerf auditif reflemble à la 
TEtine , & cependant il en reſulte 
des ſenſations bien opoſèes. Cette 
variete paroit clairement dependre 
de celle des organes places avant 
les nerfs, deſorte qu'un organe 


dioptique, par exemple, doit na- 


turellement ſervir > la viſion, 

Non ſeulement les divers ſens 
excitent differentes ſeniations , 
mais chacun d'eux varie encore à 
Iinfini celles qu'il porte à l'Ame, 
ſelon les differentes manieres dont 


\ „ | 


| „ 

ils ſont affectès par les corps exter- 
nes. C'eſt pourquoi la ſenſation du 
bruit peut ètre modifièe par une 
multitude de tons differens, & 
peut faire apercevoir a Ame e- 
loignement & le lieu de la cauſe 
qui produit cette ſenſation. Les 5 
yeux peuvent de meme, en modi- 14 
fiant la lumiere, donner des ſen- 
ſations plus ou moins vives de la lu- 
miere & des couleurs, & former 
par ces differentes modifications, 
les idées d' tenduë, de figure, d'E= 
loignement, &c. Tout ce qu'on 
vient de dire eſt axactement vrai 
des autres ſens. e 


e Eben 


Mecaniſme des Seuſatious. 


EY 


Tachons, à la faveur de loi, 
de penetrer dans le plus ſubtil me- 
caniſmè des ſenſations. Comme 
oil eſt le ſeul de tous les organes 
. 4 


F 
ſenſitifs, on ſe peigne & ſe repre- 

ſente viſiblement l'action des ob 
ets exterieurs , il peut ſeul nous 
aider à concevoir quelle ſorte de 
changement ces objets font eprou- 
ver aux nerfs qui en ſont frapes. 


Prenez un oil de bœuf, depouil- + 


les-le adroitement de la ſcleroti- 
que & de la choroide ; mettEs, ou 
Etoit la premiere de ces membra- 
nes, un papier dont la concavite 
Sajuſte -parfaitement avec la con- 
. vexite de Voeil : preſentes enſuite. 
quelque corps que ce ſoit devant 
le trou de la pupille, vous verrez 
très-diſtinctement au fond de l'œ il 
image de ce corps. D'ou j'infere 
en paſſant, que la viſion n'a pas ſon 
fiege dans la choroide , mais dans 
Kane .5.: "4h Lo 
En quoi conſifte la peinture - 
des objets? dans un retracement 
proportionellement diminutif des 
raions. lumineux qui partent de 
ces objets. Ce retracement forme 


une impreſſion de la plus grande 
1 delicateſle „ Comme 11 } eſt facile | 1 
d'en juger par tous les ratons de 
la pleine Lune, qui, concentres 
dans le foier d'un miroir ardent, 
& reflechis ſur le plus ſenſible 
- - thermomeEtre , ne font aucune- 
ment. monter la liqueur. de cet 
inſtrument. Si Von confidere de 
plus, qu'il y a autant de fibres dans 
cette expanſion du nerf optique, 
que de points dans Fimage de VYob+ 
Jet, que ces fibres ſont infiniment 
tendres & molles , & ne forment 
gueres qu'une vraie pulpe, ou motel. 
le nerveuſe, on concevra non ſeu- 
lement que chaque fibrille ne ſe 
trouvera chargèe que d'une tres. 
petite portion des raions; mais = 
qua cauſe de ſon extreme deli 


cateſſe , elle n'en recevra qu'un I 
/ changement ſimple , leger, foible, 
du fort ſuperficiel ; & en conſè- 
quence de cela, les eſprits animaux, 
a peine excitès, refluerontjaves  _ 


5 n 
la plus grande lenteur - à meſure 
qu'ils retourneront vers Torigine 
du nerf optique, leur mouvement 
{e rallentira de plus en plus; & 
par conſequent l'impreſſion de cet- 
te peinture ne pourra s tendre, 
ſe propager le long de la corde 
optique , {ans s affoiblir. Que pen- 
ſes-vous à preſent de cette im- 
preſſion portee juſqu'à I Ame me- 
me ? N'en doit-elle pas recevoir 
un effet fi doux, qu'elle le ſent à 
peine . 
De nouvelles experiences vien- 
nent encore A Fapui de cette thèo- 
rie. Mettes Voreille a Pextremite 
d'un arbre droit & long , tandis 
qu'on gratte doucement avec l'on- 
gle à l'autre bout. Une ſi foible 
cauſe doit produire ſi peu de bruit, 
qu'il ſembleroit devoir $'etouffer 
ou ſe perdre dans toute la longueur 
du bois. Il ſe perd en effet pour 
tous les autres; vous ſeul entendes 
un bruit ſourd preſque impercep- 


%, 


5 (59) 5 
Fo üble. La meme choſe fe paſſe i en 


petit dans le nerf optique, parce 
u'il eſt infiniment moins ſolide. 
I. impreſſion une fois reguẽ par 
 Pextremite d'un canal cylindrique, 
plein d'un fluide non élaſtique, 
doit neceſſairement ſe porter juf. 
qua Vautre extremite, comme dans 
ce bois dont je viens de parler, & 
dans Vexperience {i connue des 


billes de billard. Or les nerfs ſont _ 


des tuiaux cylindriques, du moins 
chaque fibre ſenſible- nerveuſe mon- 
tre clairement aux yeux cette fi- 
1 

Mais de petits cylindres d'un 
diametre auſh etroit ne peuvent 
vraiſemblablement contenir qu un 
ſeul globule à la file, qu'une ſuite 


du rang d'eſprits animaux. Cela 


s' enſuit de l' extrème facilite qu'ont 
ces fluides a ſe mouvoir au moin- 
dre choc, ou de la regularite de 
leurs mouvemens , de la precition , 
de la fidelite des traces, ou des 


idees qui en 8 le cer- 
veau: tous effets qui prouvent que 
le ſuc nerveux eſt compoſe d'ele- 
mens globuleux, qui nagent peut- 
etre dans une-matiere Etheree ; & 

qui ſeroient inexplicables , en ſu- 

poſant dans les nerfs, comme dans 
les autres vaiſſeaux, diverſes eſpe- 
ces de globules, dont le tourbillon 

changeroit [homme le plus atentif, 
le plus prudent , en ce qu'on nom- 
me un franc 6Etonrdi.-:. oh: > 
Que le fluide nerveux ait du 

reſſort, ou qu'il n'en ait pas, de 
quelque figure que ſoient les élé- 
mens, {i on veut expliquer le phe- 
nomene des {ſenſations , il faut donc 


admettre 19. l'exiſtence & la cir- 


culation des eſprits. 20. Ces me- 


mes eſprits qui, mis enmouvement 


par l'action des corps externes, 
rætrogradent juſqu'a l Ame. 30. Un 
ſeul rang de globules ſpheriques, 
dans chaque fibre cylindrique , pour 
courir au moindre tact, pour ga- 
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1 r au moindre ſignal de la vo- 
lonte. Cela poſé, avec quelle vi- 
teſſe le premier globule pouſſe 
doit - il pouſſer le dernier & le Jet- 
ter, pour ainſi dire, ſur l Ame, 
qui ſe reveille à ce coup de mar- 
teau, & regoit des idées plus ou 
moins vives, relativement au mou- 
vement qui lui a te imprime ? Coe 
amene maturellement les loi 
Senfationt 4 les voici. ene 


F. 111. 


Lois des Senſations. Foy 
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| 1. Tas Plus1 un objet agit diſtinc- 
tement ſur le ſen ſorium, plus Videe 
Jui en réſulte, eſt nette & diſtincte. 
ien Plus il agit vivement 
for la meme partie materielle du 
cerveau , plus Videe eſt claire. 
III. Zo. La meme clarté re- 
ſulte de [impreſſion des oe gas ſou- | 
vent renouvellee. 2. 
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IV. Dok Plus Faction POR pob⸗ 
jet eſt vive; plus elle eſt differente 


de toute autre, ou extraordinaire, 
plus idée eſt vive & frapante. 


On ne peut ſouvent la chaſſer par 
d'autres idees, comme Spinoſa dit 
avoir Eprouve , lorſqu'il vit un de 
ces grands hommes du Breſil. C'eſt 
ainſi qu'un blanc, & un noir qui ſe 
voient pour la premiere fois, ne 
Foublieront jamais, parce que l'A- 
me regarde long tems un objet ex- 
traordinaire, y penſe & Sen ocu- 
e ſans ceſſe. L'eſprit & les yeux 
paſſent A1egerement- ſur les choſes 
qui ſe preſentent tous les jours. 
ne plante nouvelle ne frape que 
le Botaniſte. On voit par. la qu il 
eſt dangereux de donner aux en- 
fans des idees effraiantes, telle que 
25 peur du Diable , du Loup b 
Ce weſt qu'en reflechiſſant fur 
| les notions paler qu on ſaiſit les 
idces compliquees : il faut que les 
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5 premieres ſoient toutes repréſen- 
tees clairement aFAme , & qu'elle 


les concoive diſtinctement  Iune' 


apres l'autre; c'eſt-a-dire,qu'il faut 


choiſir un ſeul ſujet ſimple, qui 


agiſſe tout entier ſur le ſenſorium, 


EK ne ſoit trouble par aucun au- 
tre objet, a Vexemple des Geo- 


metres, qui par habitude ont le 


talent que la maladie donne aux 
melancoliques, de ne pas perdre! 
de vue leur objet. C'eſt la premie- 
re concluſion qu'on doit tirer de 


notre premiere Loi; la ſeconde, 
eſt qu'il vaut mieux mediter „que 
d'Etudier tout haut comme les en- 
fans & les Ecoliers : car on ne re- 

tient que des ſons, qu'un nouveau 


torrent d' idées emporte continuel- 
lement. Au reſte, ſuivant la troi- 


ſieme Loi, des traces plus ſou- 
vent nfarquees ſont: plus difficiles 


A effacer, & ceux qui ne ſont 


point en Etat de mediter, ne peu- 5 
vent gueres: aprendre que Par le ; 
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mauvais uſage dont Fai Parts. 0 


Enfin comme il faut qu un ob- 


; - he: qu'on veut voir clairement 
au microſcope , ſoit bien'Eclaire,: 
tandis que toutes les parties voiſi- 
nes ſont dans lobſcuritè, de meme 
our entendre diſtinctement un 
bruit qui d' abord paroiſſoit confus, 
il ſuffit d' couter atentivement; 
le ſon trouvant une oreille bien 
Ppreparce,harmoniquement tendue, 
frape le cerveau plus vivement. 
C'eſt par les memes moiens qu'un 
raiſonnement qui paroiſſoit fort obſ- 
cur , eſt enfin trouye clair ; cela 
Fenſuit de la U. Loi. 5 


8. 1 v. 


Ne 1 Senſations: ne — rn con- 

noitre la nature des 5 8 
_ qu elles changent a avec tes or- 
Sanes. | FER io 5 


 Quetque lumineuſes q due eſoient 
nos 


kü ͤ . SY Fr I LI AWD — — 
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nos ſenſations, elles ne nous Eclaj- NET 


rent jamais. fur la nature de lob. 
jet actif, ni ſur celle de organe | 
paſlif. La figure, le mouvement, 
la maſſe, la dureté, ſont bien des 
atributs des corps for leſquels nos 
ſens ont quelque priſe. Mais com- 
bien d'autres proprietes qui reſi- 
dent dans les derniers Elèmens des 


corps, & qui ne ſont pas ſaiſies par 


nos organes, avec leſquels elles 
n' ont du raport que d'une fagon 
confuſe qui les exprime mal, ou 
point du tout? Les couleurs, 7 la 
chaleur, la douleur, le gout , le 
tact, &c. varient à tel. point, que 

le mèéme corps paroit tantot chaud , 
& tant0t froid à la meme perſon- 
ne, dont Vorgane ſenſitif par con- 
ſequent ne retrace point à I \me 
le veritable. Etat des corps. Les 
couleurs ne changent-elles pas auſ- 


fi , ſelon les modifications de la 5 : | 


lumiere ? Elles ne peuvent donc 
etre regardees c comme ang des, Propric- 


ailleurs de cette matiere. 


1 5 2 . * "7 : 755 
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tes des corps. L Ame juge con- 
fuſément des goùts qui ne lui ma- 
nifeſtent pas meme la figure des 
WWW 
lie dis plus: on ne congoit pas 
mieux les premieres qualites du 
Corps. Les idees de grandeur, 
de durete , &c. , ne ſont determi- 
nes que par nos organes. Avec 
d'autres ſens, nous aurions des 
idées differentes des mEmes atri- 
buts, comme avec d'autre idées 
nous penſerions autrement que nous 
ne penſons de tout ce qu'on apelle 
ouvrage de genie , ou de ſenti- 


ment. Mais je reſerve à parler 
Si tous les corps avoient le me- 
me mouvement, la meme figure, 


la meme denſite , quelques diffe- 


rens qu ils fuſſent Aailleurs entre 
eux, il ſuit qu'on croiroit qu'il n'y 
a qu'un ſeul corps dans la nature, 
parce qu'ils affecteroient tous de la 
meme maniere Torgane ſenſitif. 


'% 
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- Nos 1dees a yiennent donc pas 
de la connoiſſance des proprietes 
des corps, ni de ce en quoi con- 
ſiſte le changement qu'eprouvent 
nos organes. Elles ſe forment par 
ce changement ſeul. Suivant ſa na- 
ture, & ſes dégrés, il s eleve dang 
notre Ame des id&es qui n'ont au- 


cune liaiſon avec leurs cauſes oc- 


caſionnelles & efficientes , ni ſans 


doute avec la volonte , malgre la- 


quelle elles ſe font place dans Ia 
molle du cerveau. La douleur „ 
la chaleur, la couleur rouge ou 
blanche n'ont rien de commun 
avec le feu ou la flamme; idee 
de cet element eſt ſi Etrangere A 
ces ſenſations , qu'un homme ſans 
. aucune teinture de Phyſique ne la 
concevra jamais. 

D ailleurs les ſenſations changent 
avec les organes; dans certaines 
jauniſſes „tout paroit jaune. Chan- 
gés avec le doigt Vaxe de la vi- 


ſion, vous maine les blend 
2 
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vous en WER Ps * votre 3 la ſi- 
tuation & les atitudes. Les ange- 
lures, &c. font perdre l'uſage du- 
_ ta, Le plus petit embarras dans le 
canal d' Euſtachi ſuffit pour rendre 
ſourd. Les fleurs blanches ôtent 


5 _ le ſentiment du vagin.- Une 


taye ſur la cornèe, ſuivant qu'elle 
repond plus ou moins au centrede 
la prunelle, fait voir diterſement 
les objets. La cataracte, la goutte 
ine, Kc. jettent dans Faveu- 
glement. . 
- Les. ſenſations: ne repreſentent 
donc point du tout les choſes, 
telles qu elles ſont en elles: mèmes, 
puiſqu'elles dependent entierement 
des parties corporelles qui leur ou- 
vrent le paſſage. 
Mais pour cela nous trompent- 
. elles? non certes „quoi qu'on en 
_ diſe, puiſqu elles nous ont EtE don- 
n&es plus pour la conſervation de 


notre machine, que pour acquerir 


des connoiſſances. La reflexion de 


1a lutzere produit 1 une couleur j jau- 
ne dans un ceil plein de bile; VA- 
me alors doit donc voir jaune. Le 
ſel & le ſucre impriment des mou 
vemens opoſés aux. papilles du 
got; on aura donc en confſe- 
quence des idees contraires, qui 
feront trouver l'un ſalè & autre 
doux. A dire vrai, les ſens ne nous 
trompent jamais, que lorſque nous 
jugeons avec trop de precipitation. 0 
ſur leurs raports: car autrement 
ce ſont des miniſtres fideles ; PA- 
me peut compter qu'elle ſera fü- 

rement avertie par eux des embu⸗ 
ches qu'on lui tend; les ſens veil- 
lent ſans ceſſe, & ſont tofijours 
prets à corriger Verreur les uns des 
autres, Mais commeTAme depend 
A ſon tour des organes qui la ſer- 
vent, fi tous les ſens ſont-eux-m&-+ 
mes trompes „le moyen d' empè- 
cher le ſenſorium commun de par- 
ticiper ay une erreur * e 
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Fl Quand meme tous les morks- fo 
reſſembleroient, les ſenſations n'en 
ſeroient pas moins diverſes: mais 
6titre qu'il s en faut beaucoup que 
cela ſoit vrai, ſi ce n'eſt les nerfs 


optiques & acouſtiques, c'eſt que 

les nerfs ſont reellement ſepares 
dans le cerveau. 10. L'origine de 
1 chaque nerf ne doit pas etre fort 

Elojgnte de Tendroit ou le ſcapel 


les déèmentre, & ne peut plus les 


ſuivre, comme il paroit dans les 
nerfs auditifs & pathetiques. 20. 
On voeit clairement ſans microſ- 
cope, que les Principes nerveux 
ſont Allez ecartes: (cela ſe re- 
marque ſur tqut dans les nerfs ol- 
factifs „ opriques & auditifs , qui 
font a une AE" — grande diſtance 


0 1 


; „ 1 
l'un de l'autre:) & que les fibres 
nerveuſes ne ſuivent pas les me- 
mies directions, comme le prou- 
vent encore les nerfs que je viens 
de nommer. 39. L'extreme mol- 
leſle de toutes ces fibres, fait 
qu'elles ſe confondent aiſè ment 
avec la moëlle: la: 4e. & la 8e. 
paire peuvent ici ſervir d exemple. 
40. Telle eſt la ſeule impEnEtra- 
bilité des corps, que les premiers 


filamens de tant de differens nerfs- _ 


ne peuvent ſe reynir en un ſeril 
point. 50. La diverſite des Teti- | 
ſations, telle que la chaleur , la 


Addouleur, le bruit, la couleur, 
Fodeur , qu'on éprouve à la fois; 


ces deux {entimens diſtincts A loc 
caſion du toucher d'un doigt de 
la main droite, & d'un doigt de 
la main gauche A Voccafion meme 
d'un ſeul petit corps rond, qu'on 
fait rouler ſous un doigt ſur lequel 
le doigt. voiſin eſt replie ; tout 
prouve que chaque . pe- 


tit departement particulier dans la 
-- motlle du cerveau, & qu'ainſi le 
fie ge de I'Ame eſt compoſe d'au- 
tant de parties, qu'il ya de ſen- 
fations diverſes qui y repondent- 
Or qui pourroit les nombrer ? Et 
que de raiſons pour multiplier & 
modifier le ſentiment à I infini? 
Le tiſſu des envelopes des nerfs, 
Jui peut Etre plus ou moins ſolide, 
leur pulpe plus ou moins molle, 
leur ſituation plus ou moins lache, 
leur diverſe conſtruction Pune 
& A Tautre extréèmitéè, &c. | 
Ht 5 de ce que nous avons 
dit juſqu'à preſent , que chaque 
nerf differe un de Vautre à fa 
naiſſance, & en conſequence ne 
| Paroit porter à Ame qu'une ſorte 
de entire ou d'idees. En effet 
THiſtoire Phyſiologique de tous les 
ſens prouve que chaque nerf a 
un ſentiment relatif à ſa nature, 
& plus encore à celle de organe 
au travers duquel ſe modifient 8 


1 0 73 ** „ 
impreſſions e externes. Si Torgane | 


eſt dioptri Ts il donne Videe de 
la lumiere & des couleurs; sil eſt 


5 3 ue , on x entend „ comme 5 7 
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rleurs ſont donc la vraie cauſe 
Phyſique de toutes 
que cette cauſe eſt extyaordingltes 
ment petite! Lorſqu'on-regarde le 
Ciel au travers du plus petit trou, 
tout ce vaſte hemiſphere ſe peint 
au font de Voeil , ſon image eſt 
beaucoup plus petite que le trou 
par ou elle a paſſe.” Que ſeroit-ce 
donc d'une étoile de la 6e. gran- 
deur, ou de la 6e. partie d'un glo- 
bule ſanguin ? 'Ame-la voit ce. 


nos idees; mais 


endant fort clairement avec un 


on microſcope, Quelle cauſe infi- 


# 


( 5 
niment exigue & par conſequent 
u'elle doit Ctre Vexilite de nos 
ſenſations & de nos idées? Et que 
cette exilite. de ſenſations & d'i- 


dees paroit néceſſaire par rapport 
a Vimmenſite de la mEmoire ! O 
loger en effet tant de connoiſſan - 
ces, ſans le peu de place qu'il leur 
faut, & ſans l'etendue de la moëlle 
du cerveau & des divers lieux qu el- 
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Pour fixer ou marquer avec pre- 
eiſion quels ſont ces divers terri- 
toires de nos idees , il faut encore 
recourir à l' Anatomie, ſans laquelle 
on ne connoit rien du corps, & 
avec laquelle ſeule on peut lever la 
plupart des voiles qui derobent 
Ame à la curioſitè de nos regards 


& de nos recherches. 


CW) | 
Chaque nerf prend ſon origine 
de Fendroit ou finit la derniere ar- 


teriole de la ſubſtance corticale du 


cerveau; cette origine eſt done, 


ou commence viſiblement le fila- 
ment medullaire qui part de ce fin 
tuiau, qu'on en voit naitre & ſor- 
tir ſans microſope. Tel eſt réelle- 
ment le lieu d'où la plupart des 
nerfs ſemblent tirer leur origine 83 
du ils fe reunifſent , & ou l'ètre 
ſenſitif paroit réfugié. Les ſenſa- 
tions & les mouvemens animaux 
peuvent - ils Etre raiſonnablement 
places dans l'artère? Ce tuiau eſt 
privè de ſentiment par lui-meme, 
& il n'eſt change par aucun effort 


de la volonte. Les ſenſations ne 


ſont jpoint. auſſi dans le nerf au- 


deſſous de ſa continuite avec la 


moelle : les plaies & autres obſer- 
vations nous le perſuadent. Les: 
mouvemens à leur tour n'ont point 
leur ſiege au-defſous de la conti- 
nuite du nerf avec Tartens's puiſ- 


de tout nerf ſe meut au gré * 
1a volonte. Voila done le ſenſoriuni 


bien Etabli dans la motlle, & cela ä 
juſqu'à Vorigine mème arterielle 


de cette ſubſtance medullaire. D'ou 


il ſuit encore une fois que le ſege 


de FAme a plus d'etenduè qu on 


ne s imagine; encore ſes limites 


ſeroient- elles peut-etre- trop bor- 
nees dans un homme, ſur tout très- 
 ſcavant,, ſans immenſe petiteſſe ou 

exilitè des 1dees ne nous avons 15 
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8 1 lege de Ame a une cer- 
"with Etendue,, ſi elle ſent en di- 
vers lieux du cerveau, ou ce qui 
revient au meme, i elle y a ve- 
ritablement differens ſièges, il faut 
neceſſairement qu'elle ne ſoit pas 
elle - meme. inẽtendus, comme le: 
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pretend D 


Deſcartes ; car dans ſon 
ſiſtẽme, VAme ne pourroit agir 

ſur le corps, & il ſeroit auſſi im- 
poſſible d' expliquer Vunion & l ac- 
tion reciproque des deux ſubſtan- 
ces, que cela eſt facile à ceux qui 


cConcevoir aucun Etre fans  Eten- | 
due. En effet, le corps & Ame 


ſont deux natures entierement op- 


poſees, ſelon Deſcartes; le corps 
n'eſt capable que de mouvement, 
Ame que de connoiſſance; donc 

il eſt impoſſible que l' Ame agiſſe 


ſur le corps, ni le corps fur VAnite, © 


Que le corps ſe meuve, Ame qui 


neſt point ſujette aux mouvemens, 


n'en reſſentira aucune ateinte. Que 
I' Ame penſe, le corps n' en reſ- 
ſentira rien, puiſqu' il n'obeit qu au 
mouvement. MT 


 Neſt-ce pas dire avec Lucrece 


que Ame n'etant pas materielle,  _ 
ne peut agir ſur le corps, ou qu'el> _ 


le Teſt effectivement, puiſqu'elle * © 


P 
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fagon? ce qui ne peut convenir qu'a 


un corps. ( I 


di petite & ſi imperceptible qu'on 
ſupoſe l' tenduè de Ame, malgre - 


les phénomènes qui ſemblent prou- 


ver le contraire, & qui demontre- 


Toient plutot (2) pluſieurs Ames, 


qu'une Ame ſans Etendue , il faut 
toujours qu'elle en ait une, quelle 


qu'elle ſoit, puiſqu' elle touche im- 
mediatement cette autre Etendue. 
Enorme du corps, comme on con- 
goit que le globe du monde ſeroit 
touchè par toute la ſurface du plus 
petit grain de ſable qui ſeroit pla- 


ce ſur ſon ſommet ? L'etendue de 
Ame forme donc en quelque ſor- 


() Tangere nec tangi > niſi corpus, 
nulla poteſt fe. ED, 


ont admiſes , pour expliquer les differentes 


\ contradictions dans leſquelles VAme ſe 


ſurp end elle-mEme , telles que, par exem- 
ple, les pleurs d'une femme qui ſeroit bien 
fache de voir reſſuſciter fon marti. 


F!!! oo no EP. 
te le corps de cet tre ſenſible & _ 
actif; & à cauſe de [intimite-de fa 


liaiſon, 1 js eſt telle qu'on croiroit 
que les 

viduellenent: arachees & j jointes en- 
ſemble, & ne font qu un ſeul tout, 


Ariſtote (1) dit „ qu'il n'y a point 


„ d' Ame fans corps, & que FA- 


„ me reſt point un corps. „ A dire 
vrai, quoique VAme agiſſe ſur le 
corps & ſe determine fans doute 


5 par une activitè qui lui eſt propre, 
cependant je ne ſęais ſi elle eſt ja- 


mais active, avant que d'avoir ètè 
paſlive ; car il ſemble que Ame 


PO: agir, ait beſoin de recevoir 


les impreſſions des eſprits modifies 


par les facultés corporelles. C'eſt 
ce qui a peut- etre fait dire à Hip- 
pocrate, que Ame depend tel- 


» lement du temperament & de la 


„ diſpoſitiondes organes, qui elle ſe 
„ perfectiõne & s embellit avec e IX. 


1) De Anima rext. 26, c. 2. Voyer mon | 
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Von voids que pour. in 


1 095 de Ame au corps, il n'eſt. 
pas beſoin de tant ſe mettre Veſ- 


prit à la torture, que l'ont fait ces 
| es genies, Ariſtote, Platon, 
eſcartes, Mallebranche, Leibnitz, 
Staahl, & qu'il ſuffit d'aller ron- 
dement ſon droit chemin, & de 
ne pas regarder derriere ou de c0- 
té „ lorique la verits eſt devant 
| ſoi. Mais il y a des gens qui ont 
tant de prejuges. » qu'ils ne ſe baiſ- 
ſeroient ſeulement pas pour ramaſ- 


ſer la verite , s'ils la rencontroient 


od ils ne veulent pas qu'elle ſoit. 
Vous concevès enfin qu après 
tout ce qui a été dit ſur la diver- 
ſe origine des nerfs & les differens 
' fieges de Ame, il fe peut bien 
faire qu'il y ait quelque choſe de 
vrai dans toutes les opinions des 
Auteurs à ce ſujet, quelque op- 
| Poſtes qu'elles par oiſſent: & puiſ- 
que les maladies du cerveau, ſelon 


1 aroit qu'elles ** ert. 


* 


cr) 


: ment tant6t 8 ſens, tantòt un au- 


tre, ceux qui mettent le ſiege de 
Ame dans les nates ou le teſtes; 
ont - ils plus de tort que ceux qui 
voudroient la cantonner dans le 


centre ovale , dans le corps cal- 
leux; ou meme dans la glande pi- 


nale? Nous pourrons donc apli- 


quer a toute la moelle du ceryeau, 
ce que Virgile dit | x } de tout 
le corps, ou il pretend avec les Stoi- 


ciens que l' Ame eſt rEpanduse, © 


En effet ou eſt votre Ame, torſs | 


{que yotre odorat lui communique 


des odeurs qui lui plaiſent, ou la 


chagrinent „ 11 ce neſt dans ces 


couches d' où les nerfs olfactifs ti- 


tirent leur origine? Ou eſt-elle ,_ 
lorſqu'elle apergoit avec plaifir un 
beau ciel, une belle perſpective, 
ſi elle n eſt dans les couches opti 
ques? Pour entendre , il faut qu” elle 
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; ſoit placte à la naiſſance du nerf _ 
auditif , &c. Tout prouve donc 


que ce timbre auquel nous avons. 


_ compare l' Ame, pour en donner 
une idee ſenfible , ſe trouve en 
> Pluſieurs endroits du cerveau, puiſ- 


qu'il eſt reellement frape a pluſicurs 


portes. Mais je ne pretens pas di- 
re pour cela qu'il y ait pluſieurs 


Ames; une ſeule ſuffit ſans dou- 


te avec Vetendue de ce ſiege mè- 
dullaire que nous avons ete force 


par experience, de lui accorder; 
elle ſuffit, ais-je , pour agir, ſen- \ 
tir, & penſer, autant qu'il lui eſt 
permis Par les e | | 


$ IX. 


. Petre gf if ft par con- 
ſeguent materiel. > 


Mais quels doutes event Jas 


mon Ame, & que notre entende- 
ment eſt foiblc & borne ! Mon 


* 


8 


* 
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Ame montre [ina] non la 
_ . penſee, qui lui eſt accidentelle, 
quoi qu'en diſent les Cartefiens , 
mais de l'activitè & de la ſenſibilite. 
Voila deux propriétés inconteſta- 
bles reconnues par tous les Philo- 
, ſophes qui ne ſe ſont point laifſes 
auveugler par l'eſprit ſyftematique , 
le plus dangereux des eſprits. Or, 
dit-on , toutes proprietes ſupoſent 
un ſujet qui en ſoit la baze, qui _ 
_ exiſte par lui-meme , & auquel aop?ßũ 
partiennent de droit ces memes #7 
f er e Done, conclue-t'on , 
 TAme eſt un Etre ſepare du corps, 
une eſpece de monade ſpirituelle, 
une forme ſub/iſlante , comme par- = 
lent les adroits & prudens Scho- = 
laſtiques; c'eſt- a- dire, une ſubſtan- 
ce dont la vie ne depend pas de 
celle du corps. On ne peut mieux 
raiſonner ſans doute; mais le ſujet 
de ces propriètès, pourquoi vou- 
le- vous que je Vimagine d'une na- 
ture abſolument 3 du corps? 
1 8 


e 


tandis que je vois clairement que 
c'eſt Vorganiſation mème de la 
molle aux premiers commence- 
mens de ſa naiſſance, [ c'eſt · a- dire, 
A la fin du cortex ] qui exerce fi 
librement dans l'état ſain toutes ces 
_,Proprietes. Car c'eſt une foule 
 d'obſervations &d'experiencescer- 
taines qui me prouvent ce que j a- 
vance , au lieu que ceux qui di- 
ſent le contraire peuvent nous 
Etaler beaucoup de Mètaphyſique, 
' fans nous donner une ſeule idée. 
Mais ſeroient-ce donc des fibres 
medullaires qui formeroient l'A- 
me? & comment concevoir que 
la matiere puiſſe ſentir & penſer? 
Javouè que je ne le congois pas; 
mais outre qu'il eſt impie de bor- 
ner la toute-puiſſance du Createur,, 
en ſoutenant qu il n'a pu faire pen- 
ſer la matiere. , lui qui d'un mot 
a fait la lumiere, dois- je déèpouil- 
ler un Ctre des proprietes. qui fra - 
pent mes ſens, parce que leſſence 


de cet èétre m' eſt inconnuè? Je _ 


ne vois que matiere dans le cer- 
veau, qu'etendueE , comme on Va 
prouve , dans fa partie ſenſitive: 
vivant , ſain, bien organiſe , ce 
viſcere contient à Porigine des nerfs 
un principe actif rèpandu dans la 
ſubſtance mèdullaire; je vols ce 
principe qui ſent & penſe, ſe de- 
ranger, sendormir , Seteindre 
avec le corps. Que dis-je? VA-. 
me dort la premiere; ſon-feu se- 
teint à meſure que les fibres dont 
elle paroit faite, S'affoibliſſent & 
tombent les unes ſur les autres. 
Si tout s'explique parce que l'A- 


natomie & la Phyfiologie me dé- 


couvrent dans la moëlle, qu'ai-je 
beſoin de forger un Etre ideal 2 

Si je confond I Ame avec les orga- 
nes corporels, c'e{t donc que tous 


les phenomenes m'y déterminent, 


& que d'ailleurs Dieu n'a donne A 
mon Ame aucune idee d'elle - me- 
me, mais ſeulement en de diſ- 


ne 


cernement & de bonne foi pour ſe 


reconnoitre dans quelque miroir 
que ce ſoit, & ne pas rougir d'e- 


tre nee dans une fange pulpeuſe 


animee d'eſprits. Si elle eſt ver- 
tueuſe & ornee de mille belles con- 


noiſſances, elle eſt afſez noble & 


recommandable : la naiſſance eſt 
Veffet du hazard, & n'ajoùte rien 
an merite. 


Nous remettons à expoſer les 


hénomenes dont je viens de par- 


ler, lorſque nous ferons voir le peu 
dempire de TAme ſur le corps, 


& combien la volonte lui eſt aſ- 


ſervie. Mais l'ordre des matieres 


que je traite exige que la mEmoi- 
re ſuccede aux ſenſations, qui 

m' ont mene beaucoup plus loin 

que je ne penſois | 


S. X. 
De la Memoire. 


8 Tout jugement eſt la comparai- 


/ 


\ 


( 
ſon de deux idees que Ame ſcait 
diſtinguer l'une de Yautre. Mais 
comme dans le meme inſtant elle 
ne peut contempler qu'une ſeule 
idee , fi je nai point de mèmoi- 
re, lorſque je vais comparer la ſe- 
cConde ide, je ne retrouve plus la 
premiere. Ainſi (& c'eſt une re- 
paration d'honneur a la memoire 
trop en décri) point de memoire, 
point de jugement. Ni la parole, 
ni la connoiflance des choſes , ni 
le ſentiment interne de notre pro- 
pre exiſtence ne peuvent demeu- 
rer certainement en nous ſans. mé- 
moire. A- t- on oublie ce qu'on a 
ſcu , il ſemble qu'on ne faſſe que 
de ſortir du neant ; on ne ſcait 
point avoir deja exiſtè, & que Von 
continuera d' tre eneore quelque 
tems. Wepfer parle d'un malade 
qui avoit perdu les 1dees memes 
des choſes, & n'avoit plus d' exac- 
tes perceptions F il prenoit le man- 
che pour le dedans e Il 
R 
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en cite un autre qui ne pouvoit 
jamais finir ſa phraſe, parce qua- 


vant d avoir fini, il en avoit ou- 


blié le commencement; & il 
donne Phiſtoire d'un troifieme , 
qui faute de mEmoire , ne pouvoit 
plus epeler , ni lire. La Motte 
fait mention de quelqu'un qui avoit 
perdu Vuſage de former des ſons 
& de parler. Dans certaines af- 
fections du cerveau, il n'eſt pas ra- 
re de voir les malades ignorer la 
faim & la ſoif; Bonnet en cite 


N 


une foule d exemple. Enfin un hom-. 
me qui perdroit toute memoire , 
ſeroit un atome penſant : ( fi on 
peut penſer ſans elle, ) inconnu A 
 Jui-meme, il ignoxeroit ce qui lui 
artiveroit „& ne Sen raporteroit 
rien. 1 
La cauſe de la memoire eſt tout 
bi fait mecanique comme elle- 
meme z elle paroit dependre de ce 
que les impreſſions corporelles du 
cerveau qui ſont les en d idées 


qui fe ſuivent , font voiſines, & 


que l' Ame ne peut faire la decou- 


verte d'une trace, ou d'une idée, 
ſans rapeller les autres qui avoient 
coutume d'aller enſemble. Cela 
eſt très- vrai de ce qu on a apris 
dans la jeuneſſe. Si l'on ne ſe ſou- 
vient pas d'abord de ce qu'on cher- 

che, un vers, un ſeul mot le fait 
retrouver. Ce phEnomene demon- 
tre que les idées ont des territoi- 
res ſéparés, mais avec quelque or- 
dre. Car pour qu'un nouveau mou- 
vement, (par exemple, le com- 
mencement d'un vers, un ſon qui 
frape les oreilles , ) communique 


5 ſur le champ ſon impreſſion 2 a la 5 


partie du cerveau qui eſt analo- 
gue à celle ou ſe trouve le premier 


veftige de ce qu'on cherche, (ceſt- n 


A: dire , cette autre partie de la 
moëlle, on eſt cachee la mémoi- 
e on la trace des vers ſuivans,) 
& y repreſente al Ame la ſuite de 
la premiere idée, ou des Free 


8 


mots, il eſt 14 que de nou- 
5 velles idees ſoient portèes par une 
loi conſtante au meme. lieu dans 
lequel avoient cte autrefois gra- 
Ves d'autres idées de meme _na- 
ture que celles-la. En effet fi cela 
ſe faiſoit autrement , Varbre au pied 
duquel on a EtE vole ,he donneroit 


pas plus ſirement d'id6e d'un vo- 
leur, que quelquautre objet. Ce 


qui confirme la meme verite, c'eſt _ 
que certaines affections du cerveau 
detruiſent tel ou tel ſens, ſans tou- 
cher aux autres. Le Chirurgien f 
que Jai cite a vu un homme qui 


perdit le tact d'un coup à la tete. 
FHildanus parle d'un homme qu' u- 
ne commotion de cerveau rendit 


aveugle. Jai vu une Dame qui 
guerie d'une apoplexie. , fut plus 


d'un an à recouvrer fa memoire ; 
il lui fallut revenir à l'a, , c, de 
ſes premieres connoiflances , qui 


Saugmentoient—&._ s'elevoient en 


oe: oe avec les fibres af⸗ 


* » 
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faiſſses du MED) qui n avoient 
fait par leur collabe ſcence quarre- 
ter & intercepter les idees. Le 
B. Mabillon Etoit fort borne ; une 
maladie fit eclore en lui beaucoup 
d'eſprit, de penetration , & d'ap- 
titude pour les Sciences. Voila une 
de ces. heureuſes maladies contre 
. des gens pourroient 


_ troquer leur ſantè, & ils feroient 


un marche d'or. Les aveugles ont 
aſſez communement beaucoup de 
© mEmoire : tous les corps qui les 


environnent ont perdu les moiens 


de les diſtraire ; Vatention , ot re- 
flexion leur coute peu; de 


& moins fugitive. Mr. de la Mot- 


te, de l' Academie Francoiſe , dic- 
ta tout de ſuite ſa Tragedie d In 
de Caſtro. Quelle etendue de me- 


moire d'avoir 2000. vers preſens , 


a on 
peut enviſager long- tems & fixe- 
ment chaque face d'un objet, -la 
preſence des idees eſt plus ſtable 


. 


& qui defilent tous avec ordre 
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devant ame; au LEY de la volon- 
re ! Comment fe peut-il faire qu'il 
n'y ait rien d'embroiiille dans cette 
eſpece de cahos ? On a dit bien 
plus de Paſcal , on raconte qu'il 
na jamais oubli 6 ce qu'il avoit ap- 
pris. On penſe au reſte , & avec 
aſſez de raiſon , puiſque ceſt un 
fait , que ceux qui ont beaucoup 
de memoire , ne ſont pas ordinai- 
rement plus ſuſpect de jugement, 
que les Médecins & les Theolo- 
giens de Religion, parce que la 
motlle du cerveau eſt fi pleine d' an- 
ciennes idées, que les nouvelles 
ont peine à y trouver une place 
diſtincte: j; entends ces idèes meres, 
( i on me permet cette expreſſion, ) 
qui peuvent juger les autres en les 

comparant , & en deduiſant avec 
fuſteſſe une ze. idee de la combi- 
naiſon des deux premieres. Mais 
qui eut plus de jugement, deſprit 
& de memoire, que les deux hom- 
mes illuſtres que je viens de nommere 


cn 


Nous pouvons conclure de tout 
ce qui a Ete dit au ſujet de la me- 
moire, que c'eſt une facultè de 'A- 
me qui conſiſte dans les modifica- 
tions permanentes du mouvement 
des eſprits animaux excites par les 
impreſſions des objets qui ont agi 
vivement, ou tres-ſouvent ſur les 
ſens : en ſorte que ces modifica- 
tions rapellent à Ame les memes 
ſenſations avec les memes circonſ- 
tances de lieu, de tems, &c. qui 
les ont acompagnees: „ au moment 
qu'elle les a ens Par les . 
nes qui ſentent. | 
Lorſqu'on ſent qu'on a eu autre- 
fois une idee ſemblable à celle qui 
paſſe actuellement par la tète, cette 

ſenſation 8 apelle donc memoire: 

& cette mème idée, ſoit que la 

volonte y conſente ,. ſoit qu'elle 
n'y conſente pas, ſe reveille neceſ- 
ſairement à occaſion d'une diſpo- 
ſition dans le cerveau , ou d'une 
cauſe interne, ſemblable à celle qui 


=: 94 . 
Favoit kult naitre auparavant , ou 


d'une autre idee qui a e 915 
Hite 2 avec elle. 


8 Xl woe 


D. Imagination 


{ 


egi nent confond os Ser- 


fot ſenſations incomplettes que la 
meèémoire rapelle a Ame, & en 


forme des images, ou- des tableaux 
qui lui repreſentent des objet dif- 


ferens, ſoit pour les circonſtances;, 


ſoit pour les accompagnemens , 
ou pour la variete des combinai- 


ſons, j'entens des objets differens 


des exactes ſenſations regues autre 


fois par les ſens. 


Mais pour parler de Vimagina- 


tion avec plus de \clarte , nous la 


definirons une perception d'une 


idée produite par des cauſes in- 
ternes , & ſemblable a quelqu'une 
2 des idees que les cauſes externes 


aàvoient cn de faire naitre. 
Ainſi lorſque des cauſes materielles 
cachèes dans quelque partie du 
corps que ce ſoit, affectent les 
nerfs, les eſprits, le cerveau, 2 
la meme maniere que les cauſes 
corporelles externes, & en conſ{e- 
quence excitent les memes 1dees , 
on a ce qu'on apelle de Il';magina- 
tion. En effet lorſqu' il nait dans le 
. __ Cerveau une diſpoſition Phyſique , 
parfaitement ſemblable à celle que 
produit quelque cauſe externe, il 
doit ſe former la meme idee , quoi- 
qu'il n'y ait aucune cauſe preſente 
au dehors : c' eſt pourquoi les ob- 
jets de l'imagination ſont apelles 
phantò mes ou ſpectres. parraouars. 
Les ſens internes ocaſionnent 
donc, comme les externes, des 
changemens de penſées; ils ne dif- 
ferent les uns des autres, ni par la 
fagon dont on penſe, qui eſt to- 
jours la meme pour tout le mon- 
de, ni par le changement qui ſe 


8 
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fait Sis le i, , mais parla 
ſeule abſence d' objets externes. Il 
eſt peu ſurprenant que les cau- 
ſes internes puiſſent imiter les cau- 
ſes exteErieures , comme on le voit 
en ſe preſſant Teil; (ce qui 
change ſi fingulierement la viſion ) 
dans les ſonges , dans les imagina- 
tions vives , dans le dElire , &c. 
tous phenomenes inexplicables dans 
le ſyſteme d'Epicure & de Lu- 
crece ſur les images, qui, ſelon 
les Anciens, ſont enyvicesdes corps 
juſqu au cerveau, | 
Liimagination. dans un homme 
ſain eſt plus foible que la percep- 
tion des ſenſations externes, &, à 
dire vrai, elle ne donne point de 
vraie perception. Jai beau ima- 
giner en paſſant la nuit ſur le pont- 
neuf, la magnifique perſpective des 
lanternes allumees , je n'en ai la 
perception que lorſque mes yeux 
en ſont frapes... Lorſque je penſe 
a Opéra, à la Comeèdie, à TAs 
mour, 


| Ne, 
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mour, qu it Sen faut que je prou- 


ve les ſenſations de ceux qu' en- 
chante la Le Maure, ou qui pleu- 
rent avec Merope , ou qui ſont 


dans les bras de leurs maitreſſes ! 


Mais dans ceux qui rèvent, ou qui 


ſont en delire, [imagination don- 
ne de vraies perceptions z ce qui 
prouve clairement qu'elle ne dif- 
fere point dans ſa nature méè- 
me, ni dans ſes effets ſur le ſen- 
forium , quoique la multiphcitE 
des idées » & la rapidite avec la- 


quelle elles ſe ſuivent, affoibliſſe 
les anciennes idées retenues dans 


le cerveau, ou les nouvelles ren- . 
nent plus a empire: & cela eſt vrai 
de toutes les impreſſions nouvelles 


des corps ſur le notre. 
L'imagination eſt vraie ou fauſſe, 


foible ou forte. L. imagination vraie 
_ repreſente les objets dans un <tat 
naturel , au lieu que dans Vimagi-. 


LY 


nation fauſſe , Ame les voit autre- - 


ment qu Ils ne ſont. "TH elle re. 


connoit cette illuſion, & alors ce 

neſt qu'un vertige , comme celui 
de Paſcal qui avoit tellement eEpui- 
1E par VEtnde les eſprits de ſon cer- 
veau, qu'il imaginoit voir du cots 
gauche un precipice de feu, dont 


Il ſe faiſoit toujours garantir par des 


chaiſes ou par toute autre eſpece 
de rempart , qui put Vempecher de 


voir ce goufre phantaſtique ef- 
fraiant, que ce. grand homme 
connoiſſoit bien pour tel. Tantor 


PAme participant à Verreur gene- 
rale de tous les ſens externes & 


© 


mes produits dans l'imagination, & 
alors c'eſt un vrai delire.. 35 


L'imagination foible eſt celle qui 


eſt auſſi legerement affectèe par les 
diſpoſitions des ſens internes, que 
Al Pimpreflion des externes; tan- 


is que ceux qui ont une imagina- | 


tion forte, ſont vivement affectés 
K remus par les moindres cauſes; 


internes, croit que les objets ſont 
r6ellement ſemblables aux phanto- 
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& on peut dire que ceux-la ont te 
favorites de la nature, puiſque pour 
travailler avec ſucces aux ouvrages 
de genie & de ſentiment , il faut 
une certaine force dans les eſprits, 
qui puiſſe graver vivement & pro- 
fond ment dans le cerveau les idèes 
que l'imagination a faites, & les 
paſſions qu'elle veut peindre. Cor 
neille avoit les organes doũés ſans 
doute d'une force bien ſupèrieure 
en ce genre; ſon Theatre eſt VEcole ' 
de la grandeur d' Ame, comme le 
remarque Mr. de Voltaire. Cette 
force ſe manifeſte encore dans Lu- 
crece meme, ce grand Poëte, quoi- 
ſans harmonie. Pour etre grand 
otte , il faut de grandes paſſions. 
Quand quelque idée ſe reveille 
dans le cervaux avec autant de for- 
ce, que lorſqu' elle y a Ete gravee 
pour la premiere fois, & cela par 
un effet de la memoire , & d'une 
imagination vive, on croit voir au 
dehors Vobjet 1 de cette pen- 
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' ſee. Une cauſe preſente , interne, 


forte, jointe à une meEmoire vive, 
jette les plus ſages dans cette er- 


reur, qui eſt ſi familiere à ce d&/re 


fans fievre des melancholiques, 


Mais ſi la volonte ſe met de la par- 


tie, files ſentimens qui en reſultent 
dans l'Ame, l'irritent, alors on eſt, 


à proprement parler, en fureur. 


Les Maniaques occupes toujours 
du meme objet, Sen ſont. ſi bien 
fixe Videe dans l'eſprit, que VAme 


s'y fait & y donne ſon conſente- 
ment. Pluſieurs ſe reſſemblent en 


ce que, hors du point de leur folie, 
ils ſont d'un ſens droit & fain ; & 


Sls ſe laiſſent ſeduire par l'objet 
meme de leur erreur, ce n'eſt queen 


conſequence d'une fauſſe hypothe- 


ſe qui les carte d' autant plus de la 


raiſon , qu'ils ſont plus conſèẽquens 
ordinairement. Michel Montagne 


a un chapitre ſur l' imagination, qui 
eſt fort curieux : il fait voir que 
le plus ſage a un objet de delire , 


„ CF 
& , comme on dit, ſa folie. C'eſt 
une choſe bien ſinguliere & bien 
humiliante pour l'homme, de voir 
que tel genie ſublime dont les ou- 
vrages font Vadmiration de I Euro- 
pe, n'a qu'a Sattacher trop long- 
tems à une idee; ſi extravagante, 
{i indigne de lui qu'elle puiſſe etre , 
il l'adoptera, juſqu'à. ne vouloir 
jamais $'en departir ; plus il verra 
& touchera , par exemple, ſa cuiſſe 
& {on nez, plus il ſera convaincu 
que Tune eſt e ee „& Tautre 
de verre; & auſh clairement con- 
vaincu, qu'il Feſt du contraire, 
des que Ame a perdu de vue ſon 


objet, & que la raiſon a repris ſes 


droits. C'eſt ce qu'on voit dans la 
manie. . 0 „ 
Cette maladie de Veſprit depend 


ſi on a tant de peine A la guerir , 

c' eſt que ces malades ne croient 

point YVetre , & ne veulent point 

entendre dire * le ſont: de 
3 


de cauſes corporelles connues ; k 
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. forte que fi un Medecin n'a pas 
plus d'eſprit = de gravite , ou de 
Galenique , ſes raiſonnemens gau- 
ches & mal- adroits les irritent & 
augmentent leur manie. L'Ame 
_ neſt livree qu'à une forte impreſ- 
ſion dominante, qui ſeule Yoccupe 
tout entiere, comme dans l'amour 
le plus violent, qui eſt une ſorte 
de manie. Que ſert donc alors de 
 Sopiniatrer A parler raiſon a un 
homme qui n'en a plus? Quid vora 
 furentem , quid delubra juvant ? 
Tout le fin, tout le myſtere de 
Part eff de ticher d'exciter dans le 
Feerveau une idée plus forte, qui 
Aboliſſe Videe ridicule qui occu- 
pe TAme : car par-là on retablit 
le jugement & la raiſon , avec Te- 
_ gale diſtribution du ſang & des 
eſprits. FR get 
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K 
Des Paſſions. 


Les paſſions ſont modifica- 
tions habituelles des eſprits ani- 
maux , leſquelles fourniſſent preſ- 

ue continuellement a Ame des 

enſations agreables. ou delagrea» 
bles, qui lui inſpirent du deſfir , 
ou de Iaverſion pour les objets, 
qui ont fait naitre dans le mouve- 
ment de ces eſprits les modifica- 
tions acoutumees. De-la naiſſent 
amour, la haine, la crainte , Vau- 
dace, la pitié, la ferocite, la co- 
lere , la douceur, tel ou tel pen- 
chant A certaines voluptes. Ainſi 
il eſt evident que les paſſions ne 
doivent pas ſe confondre avec les 
autres facultes recordatives , telles 

que la-memoire & Timagination , 


dont elles ſe diſtinguent par l'im- 


_ preſſion agreable 8 deſagreable 


3 VV 
des ſenſations de l' Ame; au lieu 
que les autres agens de notre remi- 
niſcence ne ſont conſideres qu! au- 
tant qu'ils rapellent {implement les 
ſenſations, telles qu'on les a reguès, 
fans avoir Egard à la peine, ou au 
plaiſir qui peut les acompagner. 
Telle eſt l'aſſociation des idées 
dans ce dernier cas, que les idees 
externes ne ſe repreſentent point 
telles qu'elles ſont au dehors, mais 
jointes avec certains mouvemens 
qui troublent le ſenſorium: & dans 
le premier cas, imagination forte- 
ment frapèe, loin de retenir toũ- 
tes les notions, admet à peine une 
ſeule notion ſimple d'une idèe com- 
plwexe, ou plutot ne voit que ſon 
objet fixe interne. . 
Mais entrons dans un plus grand 
detail des paſſions. Lorique Ame 
apercoit les 1dees qui lui viennent 
par les ſens , elles produiſent par 
, cette meme repreſentation de Fob- 
jet, des ſentimens de joie ou de 
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triſteſſe; ou elles n'excitent ni les 
uns ni les autres; celle - ci ſe nom- 
ment indifferentes: au lieu que les 
premieres font aimer ou hair l'ob- 
jet qui les fait naitre par fon action. 
Si la volonte qui reſulte de l'idèe 
trace dans le cerveau, ſe plait X 
contempler, à conſerver cette idée, 
comme lorſqu'on penſe a une jolie 
femme, Aa certaine réuſſite, &c. 
c'eſt ce qu'on nomme oie, vo- 
luptè, plaiſir. Quand la volonte. 
_deſagreablement affectèe, ſouffre 
d'avoir une idee , & la voudroit 
loin d'elle, il en reſulte de la triſ- 
teſſe. L'amour & la haine ſont 
deux paſſions deſquelles dependent 
toutes les autres. L'amour d'un 
objet preſent me rejouit ; l'amour 
d'un objet paſſe eſt un agreable 
ſouvenir ; l'amour d'un ojet futur 
eſt ce qu'onnomme air on eſpoir, 
lorſqu'on deſire, ou qu'on efpere 
en jouir. Un mal preſent excite 
de la triſteſſe ou de la haine; un mal 
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paſſe donne une reEminiſcence fa- 
cheuſe ; la crainte vient d'un mal 
futur. Les autres affections de 
Ame ſont divers degres d'amour 
ou de haine. Mais ſi ces affec- 
tions ſont fortes, qu'elles impri- 
ment des traces ſi profondes dans 


le cerveau, que toute notre Eco- 


nomie en ſoit bouleverſee, & ne 
eonnoiſſe plus les loix de la raiſon, 
alors cet état violent ſe nomme 
paſſion , qui nous entraine vers ſon 
objet malgre notre Ame. Lesidees 
qui n'excitent ni joie ni triſteſſe, 
ſont apellees indifferentes, comme 
on vient de le dire: telle eſt lidée 
de l'air, d'une pierre, d'un cer- 
cle, d'une maiſon, &c. Mais ex- 
cepte ces idees- là, toutes les au- 
tres tiennent à l'amour ou 2 la hai- 
ne , & dans homme tout reſpire 
la paſſion. Chaque age a les ſien- 
nes. On ſouhaite naturellement ce 
qui convienta l' tat actuel du corps. 
La jeuneſſe forte & vigoureuſe ai- 
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me la guerre, les plaiſirs de Ta- 
.mour , & tous les genres de vo- 
lupte ; Timpotente vieilleſſe, au 
lieu d' etre belliqueuſe, eſt timide; 
avare au lieu d'aimer la dépenſe; 
la hardieſſe eſt temerite à ſes yeux, 
E la joüiſſance eſt un crime, par- 
ce qu'elle n'eſt plus faite pour elle. 
On obſerve les memes apetits & 
la meme conduite dans les brutes, 
qui ſont comme nous gais, fola- 
tres, amoureux dans le jeune age, 
& s' engourdiſſent enſuite peu à peu 
pour tous les plaifirs. A Vocaſion 
de cet Etat del Ame qui fait aimer 
ou hair , il fe fait dans le corps 
des mbuvemens muſculaires , par 
le molten deſquels nous pouvons 
nous unir , ou de corps , ou de 
penſee, à l'objet de notre plaiſir, 
& Ecarter celui dont la preſence 
nous revolte,. _ „ 

Parmi les affections de l'Ame, 
les unes ſe font avec conſcience, 
du ſentiment intérieur, & les au- 
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tres ſans ce ſentiment. Les affec- 
tions du premier genre apartien- 
nent à cette loi, par laquelle le 
corps obeit a la volonte ; il n'im- 
porte de chercher comment cela 
s' opere. Pour expliquer ces ſuites, 
ou effets des paſſions, il ſuffit d' a- 
voir recours aquelque acceleration 
ou retardement dans le mouvement 
du ſuc nerveux , qui paroit ſe faire 
dans le principe du} nerf. Celles du 
ſecond genre ſont plus cachees , 
& les mouvemens qu'elles excitent 
n' ont pas encore été bien expoſeès. 
Dans une très- vive joie, il ſe fait une 
grande dilatation du cœur, le pouls 
s' Ele ve, le cœur palpite , juſqu'à 
faire entendre quelquefois ſes pal- 
pitations , & il ſe fait auſſi quel- 
quefois une ſi grande tranſpiration, 
qu'il s'enſuit ſouvent la defaillance 
& meme la mort ſubite. La co- 
Here augmente tous les mouvemens, 
& conſequemment la circulation 
du ſang ; ce qui fait que le corps 
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devient chaud , rouge, tremblant , 
tout-a-coup pret a dépoſer quel- 
ques ſecretions qui Virritent , & 
ſujet aux hemorrhagies. De-la ces 
frequentes apoplexies , ces diar- 
rhees , ces cicatrices rouvertes , 
ces inflammations , ces ideres , 
cette augmentation de tranſpira- 

tion. La terreur , cette paſſion, 
qui, en ébranlant toute la machine, 
la met , pour ainſi dire, en garde 
pour ſa propre defenſe, fait a peu- 
pres les memes effets que la cole- 
re; elle ouvre les artères, guerit 

uelquefois ſubitement les parali- 
1es , la létargie, la goute,arrache - 
un malade aux portes de la mort, 
produit Vapoplexie , fait mourir de 
mort ſubite, & cauſe enfin les 
plus terribles effets. Une crainte 
mediocre diminuè tous les mouve- 
mens, produit le froid , arrete la 
tranſpiration , diſpoſe le corps & 
recevoir les miaſmes contagieux , 
produit la paleur, Vhorreur , la foi» 


. Lo 
bleſſe, le relachement des ſphinc- 
ters, &c. Le chagrin produit les 
memes accidens, mais moins forts, 
KX principalement retarde tous les 
mouvemens vitaux & animaux. Ce- 
pendant un grand chagrin a quel- 
quefois fait tout-à- coup perir. Si 
vous raportes tous ces effets à leurs 
cauſes, vous trouveres que les nerfs 
doivent neceſſairement agir ſur le 
ſang; enſorte que ſon cours regle 
par celui des eſprits, Saugmente, 
ou ſe retarde avec lui. Les nerfs 
qui tiennent les arteres comme 
dans des filets, paroiſſent donc 
dans la colere & la joie, exciter 
la circulation du ſang arteriel , en 


animant le reſſort des artères: dans 


la crainte & le chagrin, paſſion qui 
ſemble diminutive de la crainte , 

Lau moins pour ſes effets , ] les 
arteres reſſerrèes, etranglees , ont 
peine à faire couler leur ſang. Or 
ou ne trouve-t'on pas ces filets ner- 

yeux? ils ſont à la carotide interne, 


- PY 


F I ARE 8 
à Tartère temporale, à la grande 
méningienne, à la vertebrale, à la 
ſouclaviere, à la racine de la ſou- 
claviere droite, & de la carotide, 
au tronc de l'aorte, aux arteres bra- 
chiales, à la céliaque, à la meſen- 
terique, a celles qui ſortent du baſ- 
ſin; & par tout ils ſont bien capa- 
bles de produire ces effets. La 


pudeur, qui eſt une eſpeèce de crain- 


te, reſſerre la veine temporale od 
elle eſt environnee des branches de 
la portion dure, & retient le ſang 
au viſage. Neſt-ce pas auſh par 
action des nerfs que fe fait Verec- 
tion, effet qui depent ſi viſiblement 

de Yarret du ſang ? N'eſt-il pas cer - 
tain que Vimagination ſeule procure 
cet etat aux Funuques memes ? 
Que cette ſeule cauſe produit Ve- 
jaculation, non-ſeulement la nuit, 


mais quelquefois le jour meme ? 


Que limpuiſſance depend ſouvent 


des defauts de l'imagination, com- 


me de ſa trop grande ardeur, ou de 
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ſonextreme tranquillite , ou de ſes 
differentes maladies, comme on en 
lit des exemples dans Venette & 
Montagne ? Il n'eſt pas juſqu'a Vex- 
*ces de la pudeur, d'une certaine 
'retenue , ou timidite , dont on ſe 
corrige bien vite A Iecole des fem- 
mes, qui ne mette ſouvent le jeune 
homme le plus amoureux, dans une 
incapacitè de les ſatisfaire. Voila 4 
la fois la theorie de l'amour & celle 
de toutes les autres paſſions : l'une 
vient merveilleuſement a Vapui des 
autres. Il eſt evident que les nerfs 
| jouent ict le plus grand role, & 
qu'ils ſont le principal reſſort des 
paſſions. Quoique nous ne con- 
noiſſions point les paſſions par leurs 
cauſes, les lumieres que le mecaniſ- 
me des mouvemens des corps ani- 
mes a repanduEs de nos jours, 
nous permettent done du moins de 
les expliquer toutes aflesclairement 
par leurs effets: & des qu'on . 
par exemple, ance * re 1 
es 
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les diamẽétres des tuiaux, quoiqu on 
ignore quelle eſt la premiere cauſe. 
Jui fait que les nerfs ſe contractent 
autour d' eux, comme pour: les 
etrangler; tous les effets qui Sen 
ſuivent, de mélancolie, d atrabile 
E& de manie ſont faciles à concevoir: 

imagination affectèe . d'une idée 
forte, d'une paſſion violente , in- 
flus ſurle corps & le temperamens;. 

& reciproquement les maladies du 


corps attaquent imagination & 


reſprit. La mélancolie priſe dans 
le ſens des Médecins, une fois 
formèe, & devenuè bien atrabi- 
laire dans le corps de la perſonne 
la plus gaie , la rendra donc ne- 
ceſſairement des plus triſtes: & au 
lieu de ces plaiſirs qu'on aimoit 


tant, on n aura plus de * 8 5 
pour la laing ö 
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Des facultes qui ee ae 
habit ude des Or genes ſenſi fe. 


oss avons explique la 6. 
moire , Fimagination. & les 
— 4 , facultes de I Ame qui 
dependent viſiblement d'une fim- 
ple diſpoſition du ſenſorium, la- 
quelle n'eſt qu un pur arrange ment 


me canique des parties qui forment 


la molle du cerveau. On a vu 
10. que la mémoire conſiſte en ce 

qu'une idee ſemblable a celle qu'on 

avoit eu autrefois à l'ocaſion de 

impreſſion d'un corps externe, Te ; 
reveille &ſerepreſenteaTlAme:2 
Que fi elle ſe reveille aſſez orten 
ment, pour que la diſpoſition in- 
terne du cerveau enfante une idee 
tres - forte ou très-vive, alors on a 
de ces imaginations fortes, dont 
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Belge Auteurs () font une claſ⸗ 
quo ou une: efpece particuliere, & 
qui 3 très- fortement I'As 
me que la cauſe de cette idee exifte _ 
| hors du corps. 39. Que lVimagi- | 

nation eſt de toutes les parties de 
Ame, la plus difficile à regter; 
& celle qui ſe trouble & ſe derem 
ge avec le plus de facilite : de la 
vient que Vimaginatiqn/ en general 
nuit beaucoup plus au jugetnent 
que la memoire meme, fans la- 
quelle YVAme ne peut combiner 


pluſieurs idées. On diroit que ce 


ſens'froid , apelle commun, quot 
que fi rare, s eclipſe & ſe fond en 
quelque ſorte A la chaleur des mou- 
vemens vifs & turbulens que pro- 
duiſent ſans ceſſe les vertiges & les 


tourbillons de la partie phantaſti 


que du cerveau. 49. Enfin Jai fait 
voir combien de caufes changent 
les idées memes des choſes, com. 


bien il faut de ſages precautions 745 


9 ) Botrh, hiſt. med. de ſenſe intirn. 
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pour. eviter berreur qui itedui Fhom- 
=- en certains cas malgre lni-me- 
e. Qu'il me ſoit permis d'ajoti- 
— que ces connoiſſances ſont abſo- 
lument nèceſſaires aux Médecins 
memes, pour connoitre, expliquer 
. & guerir les diverſes affedtions du 
cer veau. e | 
Paſſons à un nouveau genre de 
facultss 2 qui ſe rapor- 
8 a Ame ſenſitive. La mémoi- 
re, Vimagination , les paſſions, 
| — forme la premiere claſſe: les 
inclinations , les apetits,' l' inſtinct, 
la penetration--8& la conception 
vont W la een | 


wy Aus 
Des Inclinations & PR Aperite : 


5 bes incliietions pas A difpo- 
N ens qui dependent de la ſtruc- 
ture particuliere des ſens, de la 
1 olige x Mz h. Ale. des nerfe 
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qui ſe trouvent dans ces organes, 
ou plutot qui les conſtituent, des 
divers degres de mobilite dans les 
eſprits, & c. C'eſt à cet Etat qu on 
doit les penchans ou les degouts 
naturels qu'on a pour differens 
objets qui viennent fraper les ſens. 
Les apetits dependent: de cer- 
tains organes deſtines à nous don- 
ner les ſenſations qui nous font dè- 
ſirer la joüiſſance ou Puſage des. 
choſes utiles à la conſervation de 
notre machine, & à la propagation 
de notre eſpece, apetit auſſi preſ- 
fant & qui reconnoit les memes 
principes ou les memes cauſes que 

la faim. (42) Il eſt bon de ſgavoir 
que les Anciens ont auſſi placè 
dans cette meme claſſe certaines 
diſpoſitions de nos organes qui nous 


donnent de la repugnance & me- 


me de Thorreur pour les choſes 
qui pourroient nous nuire. C'eſt 


paurquoi ils avoient diſtinguE ces 


(a) M. Senac. Anat, F p. 514. 
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apetits en conenpiſcibles & en iraf- 


tiles; celt-a-dire en ceux qui 
nous font defirer ce qui eſt bon, 
ou falutaire , qui ne nous Fi font 
jamais penſer ſans plaiſir; & en 
deux qui nous font penſer A ce qui 

nous eſt contraire, avec afſez de 
peine & de repugnance pour le 
kreébuter. Quand i je dis 204s , c'eſt 

qu'il faut, n'en deplaiſe a Torgüeil 
humain, que les hommes ſe con- 
fondent ici avec les animaux, puiſ- 
qu'il s'agit de facultes que la nature 
a donnees en commun aux uns &. 
aux autres. 


ng 
Do Vnſtinet. 


as Instinkt conſiſte dans des dit. 
poſitions corporelles purement mè- 
caniques qui font agir les animaux 
fans nulle deliberation , indepen- 
damment de toute experience, & 
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comme par une eſpece de neceſ- : 


firs , mais cependant, (ce qui eſt 
bien admirable ,) de la maniere qui 


leur convient le mieux pour la con-. 
ſervation de leur ètre. D'où naĩit 
la ſimpathie que certains animaux 


ont les uns pour les autres, &x 


quelque fois pour homme meme, 


auquel il en eſt qui s 'atachent ten- 


- drement toute leur vie; Vantipa=- 
thie ou averſion naturelle, les ru» 
ſes, le diſcernement , le choix ine 


8 delibers automatique, & pourtant 


ſar, de leurs alimens, & meme des 
plantes ſalutaires qui peuvent leur 
convenir dans leurs differentes ma- 


ladies. Lorſque notre corps eſt 


afflige de quelque mal, quiilne fait 


| ſes fonctions qu avec peine, il eſt 


comme celui des animaux, machi- 
nalement dEtermine à chercher les 
les molens d'y remédier, ſans c 


Farce les connoitre. (4) 


La raiſon ne peut concevoir r con 
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ment ſe font des operations en ap- 
13 auſſi ſimples. Le docte 

edecin que je cite ſe contente 
de dire, qu'elles ſe font en conſẽ- 


quence des loix auxquelles I Au- 
teur de la nature a aſſujetti les 


corps animes , & que toutes les 


premieres cauſes dependent im- 
meEdiatement de ces loix. L'en- 
fant nouveau ne fait differentesfonc- 
tions, comme sil s'y etoit exerce 


pendant- toute la groſſeſſe, ſans 
connoitre aucun des organes qui 
ſervent à ces fonctions; ; le papillon 


A peine forme fait joüer ſes nou- 
velles ailes ,'vole & ſe balance 3 
faitement dans Fair ; l'abeille 


vient de naitre, remade du miel & 


de la cire; le perdreau à peine 
eclos, diſtingue le grain qui lui 


convient. Ces animaux n' ont point 
d'autre maitre que Vinſtin&. Pour 
expliquer tous ces mouvemens & 
ces opèrations, il eſt donc évi- 
dent NE Staakl a grand. tort de 


4 
52 
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'V eſt certain, com me robſerve 


rbemme du monde le plus capa- 


ble [1] d'arracher les ſecrets de la 


nature, qu'il y a dans les mouve- 
mens des corps animes autre cho- 


ſe qu'une mecanique intelligible, 
je veux dire, une certaine for- 


„ce qui apartient aus plus peti- 
„ tes parties dont Panimal eſt for- 


„ ME, qui eſt repandue dans cha- 


„ cune, & qui caracteriſe non ſeu- 
„ lement chaque eſpece animal, 


„ Mais chaque animal de la meme i 
„ eſpece , en ce que chacun ſe 


„% meur-;- & ſent diverſement & 


„ à ſa maniere, tandis que tous 


„ apctent neceſfairement ce qui 
„ convientala conſervation de leur 


„etre, & ont une averſion natu- 
„ relle qui les garantit ſürement 


„de ce. qui pourroit leur nuire.,, 
Ileſt facile de] juger que! ane 


T. I J M. de Maupertuis. 
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VVV 
neſt point jel EXC 1. Oni, "0p 
douteè, c'eſt cette forme propre à 
chaque corps, cette force inne dans 
chaque Element fibreux, dans cha- 
que fibre vaſculeuſe, & ' toujours 
eſfentiellement differente en ſoi de 
ce qu'on nomme elaſticitse , puiſ- 
que celle - ci eſt detruite , que lau- 
tre ſubſiſte encore, après la mort 
meme, & ſe reveille par la moin- 
dre force mouvante ; Cc eſt cette 
cauſe , dis- je, qui fait que Jai moins 
dagilite qu'une puce , quoique je 
ſaute par la meme mecanique z c'eſt 
Par elle; que dans un faux pas, mon 
5 ſe porte auſſi prompt qu'un 
eelair à contrebalancer ſa chute, 
Kc. Il eſt certain que FAme & la 
volonté n' ont aucune part a toutes 
ees actions du corps, inconnues 
aux plus grands Anatomiſtes: & 
la preuve en eſt, que Ame. ne 
peut avoir qu'une ſeule idée diſ- 
tincte à la fois. Or quel nombre 


infini de mouvemens divers lui fau- 


= © 2d 4 | 
droit- il prevoir d'un coup d' oil, 
choiſfir , combiner , ordonner avec 


la plus grande juſteſſe? Qui ſgait 


combien il faut de muſcles pour 
ſauter; comme les fléchiſſeurs doi- 
vent -Etre relache , les extenſeurs 
contractes, tantot lentement, tan- 
tot vite ; comment tel poids & non 
tel autre peut $'Elever ? Qui con- 


noit tout ce qu'il faut pour courir, 


franchir de grands eſpaces avec un 


corps d'une peſanteur Enorme, 
pour planer dans les airs, pour sy 


Elever A perte de vue & traver- 


ſer une immenſite de pais? Les 


muſcles auroient - ils donc beſoin 
du conſeil d'un Etre qui nen ſcait 


ſeulement pas le nom, qui n'en 


connoit ni les attaches, ni les uſa- 


ges, pour ſe preparer à tranſpor- / . 
ter ſans riſque & faire ſauter tou- 
te la machine à laquelle ils ſont 


ataches ? L'Ame reſt point aſſez 


parfaite pour cela, dans l'homme, 
comme dans l'animal; il faudroit 
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| ( 124 ) 5 
quelle eut infuſe cette ſcience infi- 
nie geomètrique ſupoſèe par Staahl, 
tandis qu'elle ne connoit pas les 
muſcles qui lui obeifſent. Tout 
vient donc de la ſeule force de 
Tinſtinct, & la monarchie de VA- 
me neſt qu'une chimere. Il eſt 
mille mouvemens dans le corps, 
dont Ame n'eſt pas meme la cau- 
ſe conditionnelle. La mEme cau- 
ſe. qui fait fuir ou aprocher un 
corbeau à la preſence de certains 
objets, ou lor{qu'il entend . 
bruit, veille auſſi ſans ceſſe à ſon 
inſęu, ala conſervation de ſon ètre. 
Mais ce mEme corbeau, ces oi- 
ſeaux de la grande eſpece-qui par- 


courent les airs, ont le ſentiment 


propre à leur inſtin& ; ce ne ſont 
donc point, encore une fois, des 
automates , comme le veut Deſ- 
cartes, ſemblables à une pendule 
ou au fluteur de Vaucanſon. Et 
Spinoſa a encore moins de raiſon 
de pretendre que Fhomme refſem- 


3 


(9 


ble à une montre plus ou moins par- - 


faite (qui marque les heures, les 
minutes, les jours du mois, de la 


Lune, ou ſeulement quelques - unes 


de ces choſes, ſelon ſon mècaniſme, 
ainſi qu'elle les marque plus ou 


moins rẽgulièrement ſelon la bontẽ 


& la juſteſſe de ſes reſſorts) ou à un 
vaiſſeau ſans pilote au milieu de Wi 
Mer, qui par fa conſtructiona le 
voir de voguer, mais eſt Aerea 
par les vents & par les courans à 
aller plut6td'uncote que de autre, 


en ſorte que ce ſont toujours les uns 
” ui le pouſſent o les autres 0 
8 Tentrainent. © TAIT | 
Concluons done que chaque ani- 
mal. a ſon ſentiment propre & ſa 


maniere de exprimer, & qu elle 
eſt toujours conforme au plus droit 


ſens, à un inſtinct, à une mEca- 


nique qui peut paſſer toute intel- 
ligence, mais non la tromper: 

& confirmons cette See * 
de M obfery: e 
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Que les animaux expriment leurs 
© #dees par les memes fignes 


dae Hons. > 0 


Nous tàcherons de marquer avec 
preciſion en quoi conſiſtent les. 
connoillances des animaux, & 


7 
x 


juſqu'ou elles SEtendent.. Mais 
ſans entrer dans le detail trop re- 
batu de leurs operations. , fort 
agrèables ſans doute dans les ou- 
vrages de certains Philoſophes qui 
ont daignè plaire, (2) admirables 
dans le livre de la nature: comme 
les animaux ont peu d'idees, ils 
ont auſſi peu de termes pour les 

exprimer. Ils apercoivent comme 
nous, la diſtance , la grandeur , 
les odeurs, la plipart des . /econ- 
des qualites , (| b ] & sen ſou- 


() Voi. principalement le P. Boujan. 


Eff. Philoſ. ſur. le Jang. des bete. 
) Connie pale eee 


Y Fg 
. 


viennent. Mais outre qu'ils ont 


les du langage affectif dont j a de 


beaucoup moins d'idees, ils ont | 
gueres d'autres expreſſions que cel- 


parlé. [ 2 } Cette diſette vient-elle 


du vice des organes? Non, puiſ- 


que les Perroquets rediſent les 
mots qu'on leur aprend , fans en 
ſavoir la ſignification, & qu'ils ne 
s' en ſervent jamais pour rendre 


leurs propres idees. Elles ne vient 


point auſſi du defaut d'idees , ear 
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ils aprennent à diſtinguer la diver- 


ſitè des perſonnes; & me&mes des 


+ +; 


voix, & nous rEpgndent par des 
geſtes trop vrais , pour TD n'ex- 
priment pas leur volonte. © 
Quelle difference y a- t'il done 
entre notre faculte de diſcourir & 
celle des bEtes ? La leur fe fait 
entendre, quoique muette, ce ſont 
d'excellens pantomimes; la notre 
eſt verbenſe , nous ſommes ſou- 
vent de vrais babillards. mY l r 


— . 


p- 


AE. 
26-7 


a> 


ff * 


ca). 

{Voila des idées & des ** 
d. ide es qu'on ne peut refuſer aux 
bètes, ſans choquer le ſens com- 


mun. Ces ſignes ſont perpetuels, 4 


7 intelligiblesa tout animal du meme 
genre, & meme d une eſpece dif- 
1 forente- „ puiſqu'ils le font aux 

hommes memes. - Je ſais auſſi cer- 

tainement, dit Lamy, 4] qu'un 


Perroquet a de la connoiſſance 1 


Sue je ſęai qu un Etranger. en 


les mEmes marques qui ſont 


| pon: run, ſont. pour autre : il faut 
avoir moins de bon ſens que les 
animaux, pour leur refuſer des 
cConnoiſſances. 5 
1 3 on ne nous objecte pas que 
es 


ignes du diſcernement des be- 


tes ſont arbitraires, & n' ont rien 
de commun avec leurs ſenſations: 


car tous les mots dont nous nous 


ſervons le ſont auſſi, & cependant 


ils agiſſent ſur nos idées, ils les di- 


rigent, ils les changent. Les let- 
1 * Diſc. Anat. 8 226 . 


1 


- tres 5 


(1290 / 
tres qui ont eté inventees plug tard 
que les mots, étant raſſemblees , 
forment les mots, de ſorte qu'il nous 
eſt egal de lire des caractères, ou 

d' ee ae les mots qui en ſont faits, 
parce que J'uſage nous y a fait at · 
tacher les memes idees , antérieu- 
res aux uns & aux autres. Let- 
tres ,, mots, idées, tout eſt donc 


arbitraire dans homme , comme 


dans Vanimal: mais il eſt evident, 
lorſqu' on jette les yeux ſur la maſſe 
du cerveau de l'homme, que ce viſ- 
cere peut contenir une multitude 
prodigieuſe d'idèes, & par conſe- 
quent exige pour rendre cesidees, 
plus de ſignes que les animaux. Ceſt 
en cela preciiement que conſiſte 
toute la ſuperiorite de Thomme. _ 
Mais les hommes, & memes les 
femmes, ſe moquent- ils mieux les 
uns des autres, que ces oiſeaux 
qui rediſent les chanſons des autres 
_ oiſeaux, de maniere A leur donner 
un ridicule parfait? £20008 diffe- 


| ' 7 296 >) 
rence y a- -t-1] ate renfant & le 
perroquet qu'on inſtruit? Ne redi- 
ſent - ils pas egalement les ſons dont 
on frappe leurs oreilles, & cela avec 
tout auſſi peu d intelligence l'un 
que l'autre. Admirable effet de 
Funion des ſens externes, avec les 
ſens internes; de la connexion de 
la parole de l'un, avec louie de 
autre; & d'un lien ſi intime entre 
la volonté & les mouvemens muſ- 
culeux, qui s'exercent toujours 
au gre de Vanimal, lorſque la ſtruc- 
ture du corps le permet! L'oiſeau 
qui entend chanter pour la premiere 
fois, regoit I1dee du ſon ; deſor- - 
mais il naura qu'à Etre- atentif aux 
airs nouveaux, pour les redire (ſur 
tout $'il les entend ſouvent) avec 
autant de facilite que nous pronon- 
Does un nouveau mot Anglois. 
experience (1) ameEme fait con- 
noltre qu on peut aprendre A par- 


& 103. 
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ler K A lire en peu (1) Jn tems 1 
un ſourd de naiſſance, par conſẽ- 
quent muet ;.ce ſourd qui n'a que 
des yeux, n'a- t- il pas moins d'a- 
vantage, qu'une e qui a de 


nes oreilles? Gs 1 85 E 
e lt Vane 
De 3 Peer an & de Ja Cons 
| e | 


Il nous ods A expoſer deux au- 
tres facultẽs qui font des depen- 
dances du meme principe, je veux 
dire de la diſpoſition originaire & 
primitive des organes: ſgayoir la 
penetration. & la conception qui 
naiſſent de la perfection des facul- 


_ tes corporelles ſenſitives. 


La Penetration eſt donc une 
| heureuſe diſpoſition qu'on ne peut 
definir dans la ſtructure intime 


des ſens & des nerfs , & dans le 


Ex) Deux mois. Amman. 81. 


"2M 


6132) 


mouvement des eſprits. Elle pe- f 
netre l'Ame de ſenſations fi net- 
tes, ſi exquiſes, qu'elles la met- 


tent elles - mEmes en Etat de les 


diſtinguer promptement & exacte- 
ment lune de l'autre. 


Ce qu'on apelle Conception, ou 


| Comprehenſion , eſt une faculte de- 


pendante des memes parties , par 


laquelle toutes les facultes dont j'ai 


parle , peuvent donner aT Ame un 
grand nombre de ſenſations A la 
fois & non moins claires & diſ- 
tinctes; en ſorte que l'Ame em- 
braſſe, pour ainſi dire, dans le 


meme inſtant & ſans nulle confu- 


fion , plus ou moins d'idees, ſui- 
vant le 5 d' excellence de cet- 


| te facultè. 
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How Senfitions., le D 0 


ON ler Cotnoiſſances. 


ve a une exacte connoiſſan- 


coveted qu'elle ſent, mais ſes ſen- 


timens lui apartiennent preciſement, 
comme des modifications d'elle- 
meme. C'eſt en diſtinguant ces 


diverſes modifications qui la tou- 


chent , ou la remuent diverſement, 


qu elle voit & diſcerneles differens 


objets qui les lui ocaſionnent: & 


ce diſcernement, lorſqu'il eſt net, 
E, pour ainſi dire , fans nuages , 


lui donne des connoiſſances exac- 
Les, claires, Evidentes. 
| FE 3 


Cn 8 Ame ſonfir: 


— 


% . 
Mais les ſenſations de notre Ame 
ont deux faces qu'il faut enviſa- 
ger : ou elles ſont purement ſpe- 
_ culatives, & lorſqu'elles eclairent 
Feſprit, on leur donne le nom de 
connoiſſances, ou elles portent à 
PAme des affections agreables 
cou deſagreables , & c'eſt alors 
qu'elles font le plaiſir ou le bon- 
heur , la peine ou le malheur de 
de notre Cetre. En effet nous ne 
joũ iſſons tres-certainement que des 
modifications de nous-memes ; & 
il eſt vrai de dire que l'Ame re- 
duite à la poſſeſſion d' elle mème, 
n'eſt qu'un étre accidentel. La 
preuve de cela, c'eſt que VAme 
ne ſe connoit point, & qu'elle eſt 
privee d'elle-mème, lor{qu'elle eſt 
privèe de ſenſations. Tout ſon 


bien étre & tout ſon mal - etre 


ne reſident donc que dans les im- 
preſſions agreables ou deſagreables 


qu'elle regoit paſhivement ; c'eſt- 


au -dire, qu'elle neſt pas la mai 


ak 


* creſſe de ſe les procurer & de les 
choiſir à ſon gre, puiſqu' elles de- 


pendent manifeſtement de cauſes 


qui lui ſont entièrement etrangen 


res. 
Il s'enſuit que le Pane ne 


peut dependre de la maniere de 


penſer, ou plutòt de ſentir ; 3 car 


il eſt certain, & je ne crois pas 
que perſonne en diſconvienne, 


qu'on ne penſe & qu'on ne ſent 


s comme on voudroit. Ceux- 
Ia donc qui cherchent le bonheur 


dans leurs reflexions , ou dans la 
recherche de la verits qui nous 


fuit , le cherchent ou il n'eſt pas; 


A dire vrai, le bonheur depend 


de «cauſes corporelles; telles que 
certaines diſpoſitions du corps, 


naturelles, ou acquiſes, je veux 


dire , procurces par Faction de 


corps Etrangeres ſur le notre. II 


. 


y a des gens qui grace à Theureuſe 
conformation de leurs organes &. 


a la moderation de leurs deſirs „ 


1 


— 


1 


(136), 


” ſont negro à peu de fraix, ou 


du moins ſont le plus ſouvent tran- 


gquiles & contens de leur ſort , 


de magiere que ce neſt. guères 
{eh pfr. accident qu'ils peuvent 
ſu rendre dans un état malheu- 
y en a d'autres (& mal- 
eben c'eſt le plus grand 
nombre ) à qui il faut ſans ceſſe 
des plaiſirs nouveaux, tous plus 
piquans les uns que les autres; 
mais ceux- la ne. ſont heureux qu 
| 95 accident, comme celui que 
a Mutique , le vin, ou l'opium 
rejoüit : & il n'arrive que trop 
frequemment que le Jdegonit & le 
repentir ſuivent de pres ce plaiſir 
charmant, qu'on regardoit com- 
me le ſeul bien rèel, comme le 
ſeul Dieu digne de tous nos hom- 


mages & nos ſacrifices. L'homme 


neſt donc pas fait pour &tre parfai- 

tement heureux. S'il Veſt, c'eſt. 
quelquefois; le bonheur ſe pré- 
ente comme la verite, PAP: hazard, 2 


5 1 I 37 Ta. 
au moment qu'on $'y attend le 
moins. Cependant il faut ſe ſou. | 

mettre a la rigueur de ſon etat, & 

ſe ſervir, $'il ſe peut, de toute la 
force de la raiſon, pour en ſoute- 
nir le fardeau. Ces moiens ne 

Procurent pas le bonheur, mais ils 

acoutument a s' en paſſer, &, com- 

me on dit, à prendre patience, A 

faire de neceffité vertu. Ces cour- 

tes reflexions ſur le bonheur m' ont 
| degoute. de tant de traites du me- 
me ſujet , où le ſtile eſt compte 
pour les choſes, ou Veſprit tient 
lieu du bon ſens, ou Von Ebloüit 
par le preſtige d'une frivole élo- 
quence , faute de raiſonnemens ſo- 
lides, ou enfin on fe jette a corps 
perdu dansVambitieuſe Metaphyſi- 
que, parce qu'on neſt pas Phyſi- 
cien. La Phyſique ſeule peut abré- 
ger les difficultes, comme le re. 
marque Mr. de Fontenelle. (1 * 


CT) Digrefſion ſur les Anciens & tes 4 
* ä * 


Mais ſans une connoiſſance parfaite 
des parties qui compoſent les corps 


animés, & des loix mecaniques 
auxquelles ces parties obéiſſent, 


pour faire leurs mouvemens divers, 


le moien de debiter ſur le corps & 
I' Ame, autre choſe que de vains 
paradoxes, ou des ſiſtèmes frivo- 


les, fruits d'une imagination dere- 
glee, ou d une faſtueuſe preſomp- 
tion! C'eſt cependant du ſein de 


cette ignorance qu'on voit ſortir 


tous ces petits Philoſophes grands 
conſtructeurs d'hypotheſes , inge- 


nieux createurs de ſonges bizares 
K ſinguliers, qui ſans thèorie, com- 
me ſans experience, croient ſeuls 
poſſeder la vraie Philoſophie du 


corps humain. La nature ſe mon- 


treroit à leurs Egards, qu'ils la mé- 
connoitroient, ſi elle n' toit pas 


conforme à la maniere dont ils ont 
cru la concevoir. Flateuſe & com- 
plaiſante imagination! N'eſt-ce donc 


point aſflez pour vous de ne cher- 


/ 
/ 
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cher qu'aà plaire, & d'etre le plus 
arfait \modele de coqueterie-, ? 
aut - il que vous ales. une ten- 
"Heal vraiment maternelle pour 
vos enfans les plus contrefaits & 


les plus inſenſes , & que contente 


de votre ſeule fecondite , vos pro- 
ductions ne paroiſſent ridicules ou 

extravagantes qu aux yeux d'autrui? 
Oui, il eſt juſte que l'amour pro- 
pre qui fait les Auteurs, & ſur tout 
les mauvais Auteurs, les pale en 
ſecret des loüanges que le Public 
leur refuſe , puiſque cette eſpeèce 
de dedommagement qui ſoutient 
leur courage, peut les rendre meil- 
leurs, & meme excellens dans la 

Hate, e 


1 $. 11 
De 2 Polonte.. 


1155 ſenſations qui nous affeent, 
decident Ame a vouloir, ou a ne 
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Pas vouloie; A aimer, ou à hair ces 
ſenſations, ſelon le plaiſir , ou la 
peine qu'elles nous cauſent ; cet 
état de VAme aint! decidee par 
ſes ſenſations, Sapelle Volonte. © 
Mais il faut qu'on diſtingue ici 
la volonté de la liberté. Car on 
peut Etre agrèablement, & en con- 
ſequence volontairement affectè par 
une ſenſation,, fans Etre maitre de 
la rejetter ou de la rece voir. Tel 
eſt Vetat agreable & volontaire 
ou ſe troùvent tous les animaux, 
& Thomme meme , lorſqu'ils ſa- 
tisfont quelques - uns de ces be- 
ſoins preſlans , qui empechoient 
Alexandre de croire qu'il füt un, 
Dieu, comme diſoient ſes flateurs, 
puiſqu il avoit beſoin de gardero- 
be & de concubine. 
Mais conſiderons un homme qui 
veut veiller & à qui on donne de 
opium; il eſt invite au ſommeil 
par les ſenſations agreables que lui 
procure ce divin W „& ſa vo- 
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jonté eſt tellement changèe, que 
Ame eſt forcé ment decide à dor- 
mir. Comme les betes ne joũiſſent 
probablement que de ces volit ions, 
il n'eſt pour elle ni bien ni mal mo- 
ral. L'opium aſſoupit done Ame 
avec le corps: à plus grande doze 
il rend furieux. Les cantharides 
intèrieurement priſes font naitre 
la paſſion d'amour avec une aptitu- 
de A la ſatisfaire, qui ſouvent cou- 
te bien cher. L'Ame d'un hom- 
me mordu d'un chien enrage en- 
rage enfin elle-meme. Le pouſt, 
drogue vénimeuſe fort en uſage 
dans le Mogol , maigrit le corps, 
rend impuiſſant , & ote peu- A-peu 
I' Ame raiſonnable, pour ne lui ſubſ- 
tituer que VAme , je ne dis pas ſen- 
ſitive, mais vegetative. Foute lᷣhiſ- 
toire des Poiſons (1) prouve aſſez 
que ce qui a été dit des Philtres | 
amoureux des Anciens, n'eſt pas 
ſi fabuleux, & que toutes les fa- | 


| 3 Vor. Mead. de Venenit. | 
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hes de n juſqu'a la con- 
ſcience, ne ſont que des depen- 
dances du corps. II n'y a qua 
trop boire & manger pour ſe re- 
duire à la condition des betes. So- 
crate enyvre ſe mit a danſer à la 
vuè d'un excellent Pantomime, 
(1) & au lieu d'exemples de ſa- 
geſſe , ce precepteur de la patrie 
n'en donna plus que de luxure & 
de voluptè. Dans les plus grands 
plaiſirs, il eſt impoſlible de penſer, 
on ne peut que ſentir. Dans les 
momens qui les ſuivent, & qui ne 


ſont pas eux-memes ſans volupte , 


Ame ſe replie en quelque ſorte 
ſur les delices qu'elle vient de gou- 
ter, comme pour en jouir à plus 
long traits; elle ſemble vouloir aug- 
menter fon. plaiſir „ en l'exami- 


0 r Les mouvemens ſe communiquent 
d'un homme à un autre homme; les ſen- 
timens ſe gagnent de mème , & la conver- 
ſation des gens d'eſprit en donne. Cela eſt 
facile] à fil. oo ce que: a nete dit N 
Al. II. 
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nant: mais elle a tant ſenti , tant 
exiſtè, qu'elle ne ſent & n'eſt preſ- 

que plus rien. Cependant l'acca- 

blement ou elle tombe lui eſt cher; 

elle n'en ſortiroit pas vite ſans vio- 


lence , parce que cette raviſſante 


convulſion des nerfs , qui a eny- 
vre TAme de ſi grands iran{poriss 
doit durer encore quelque tems: 
ſemblable à ces vertiges , od Fon 
voit tourner les objets, long- temps 
après qu'ils ne tournent plus. Tel 
qui ſeroit bien fache de faire tort 
63 ) 4 fa famille en reve, na plus , 
la meme.volonte , A l' occaſion d'un 
certain prurit, qui va, pour ainſi 
dire, chercher l' Ame dans les bras 
du ſommeil, & Tavertir qu'il ne 
tient qu'a elle d'@tre heureuſe un 
petit moment: & ſi Ia. nature, 
lorſqu elle s eveille, eſt prete à tra- 


(1) Le bon Leuwenhotck nous certi- 
fie que ces obſervations K artſockertennes 


Wont jamais été faites aux depens de ia 
famille | | 
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ir 10 dere in ADE alors une 
autre volonte nouvelle s eleve dans 

Ame & ſuggere A la nature les 
plus courts moyens de ſortir d'un 


Etat urgent, pour sen procurer un 


plus agreable „dont on va ſe re- 
pentir ſuivant Tuſage , & comme 
il arrive ſur-tout à la ſuite des plai- 


firs pris ſans beſoin. Voila , com- 
me dit Me. Deshoulieres ; * 


— 


55 Cette fire raiſon dont on tat tant de bruit : 
FR. U n peu de Vin la trouble un enfant la anne 


* 


eil 8 avec toutes les 


5 ms dont il eſt le joüet, & la 


proſe. Mais ſi ce n'eſt pas fans plai- 


ſir que la nature nous trompe & 


nous Egare , qu'elle nous trompe 
toujours ainſi. Car, comme dit ſi 
bien Mr. de Fontenelle , 


» Souvent en s vattachant a des phantdmes 


„ Vains „ 


” Notre raiſon ſeduite avec plaiſir neger 


| 35 Elle- 
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ſy Elle- meme joüit des objets qu'elle a feints; OTE 
„ Et cette illuſion pour un moment repare 
„Le dæfaut des vrais biens que la nature avare 
„ N'a pas acordes aux humains. "+ 

" Knfin rien de fi borne que N 
pire de Ame ſur le corps, rien de 
fietendu que l' empire du corps ſur 
Ame. Non ſeulement VAme ne 
connoit pas les muicles qui lui 
obéiſſent, & quel eſt ſon pouvoir 
volontaire ſur les organes vitaux 3. 
mais elle n'en exerce jamais d'ar- 
bitraire ſur ces mEmes or ganes. 
Que dis-je ? elle ne fait pas meme 
1 fa volonte eſt la cauſe efficiente 
des actions muſculeuſes ou ſimple: 
ment une cauſe occaſionnelle, mi- 
ſe en jeu par certaines diſpoſitions 
internes du cerveau, qui agiſſent 
ſur la volontè, la remuent ſecrette- 
ment & la dẽterminent de quelque 
maniere que ce ſoit. Staahl penſe 
differemment : il donne a l'Ame, 


comme on Ta inſfinue , un empury 3 
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abſolu; elle produit tout chez lui 


juſqu'aux hEmorrhoides. Voices fa 


théorie de Médecine, od il Sef- 

force de prouver cette imagination 
par des raiſonnemens Metaphyſi- 
_ ques qui ne la rendent que plus in- 


comprehenſible , &, ſi j oſois le di- 
re, plus ridicule. Ce grand Chi- 
miſte eſt un bien mauvais Meta- 


phyſicien. Ne ſutor ultra crepi- 
| aam. | 15 i 


Du Goat. 
Les ſenſations conſiderees , ou 
comme de ſimples connoiſlances , 


ou en tant qu'elles ſont agreables , 


ou deſagreables, font porter aPA- 
me deux ſortes de jugemens. Lorſ- 


qu'elle decouvre des verites, qu'el- 


le gen aſſure elle-meme avec une 
Evidence qui captive ſon conſente- 


ment, cette operation de Ame 


6; , 
conſentante, qui ne peut ſe diſpen- 


ſer de ſe rendre aux lumieres de 
la verite, eſt ſimplement apellge 
jugement. Mais lorſqu' elle appre+ 
tie l'impreſſion agreable , ou deſa- 
gréable qu'elle regoit de ſes diffe- 
rentes ſenſations, alors ce juge- 
ment prend le nom de got. On 
donne le nom de box goat , aux 
ſenſations qui flattent le plus ge- 
neralement tous les hommes, & 


qui ſont , pour ainſi dire, les plus 


acreditees , les plus en vogue; & 
reciproquement le mauvais gout 
__ n'eſt que le goũt le plus ſingulier, & 
le moins ordinaire, c'eſt-à-dire, les 
ſenſations les moins communes. Je 
connois des gens de lettres, qui 
penſent differemment; ils preten- 

dent que le bon ou le mauvais gout, 
n'eſt qu'un jugement raiſonnable, 
ou bizarre, que Ame porte de ſes 
propres ſenſations. Celles; diſent- 
ils, qui plaiſent A la verite a quel- 
ques - uns , toutes 3 ; 
| "4 1 
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imparfaites qu elles ſont, parce 
qu'ils en jugent mal, ou trop favo- 
rablement , mais qui déplaiſent, ou 
rEpugnent au plus grand nombre, 
parce que ces derniers ont ce qu'on 
appelle un bon eſprit, un eſprit 
droit; ces ſenſations ſont “objet 
du mauvais got. Je crois, moi, 
qu'on ne peut ſe tromper fur le 
compte de ſes ſenſations: je penſe 
qu'un jugement qui part du ſens 
intime, tel que celui qu'on porte 
de ſon propre ſentiment, ou de 
YaffeRion de ſon Ame, ne peut 
porter à faux, parce qu il con- 
ſiſte qu'a goliter un plaiſir , a 
ſentir une peine, qu'on Eptouve 
en effet, tant que dure une ſenſa- 
tion agréable ou deſagreable. Il y 
en a qui aiment , par exemple, l'o- 
> deur de la corne de cheval, d'une 
Carte, du parchemin brule. Tant 
qu on n'entendra par mauvais gour, 
de un got ſingulier, je convien- 
ral que ces perſonnes font de mau- 
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vais goüt; & que les femmes groſ- 
ſes dont les goiits changent avec 
les diſpoſitions du corps, font auſſi 
de tres-mauvais gout , tandis qu'il 
eſt Evident qu'elles ſont ſeulement 
avides de choſes aſſeʒ generalement. 
mepriſces, & dont elles ne faiſoient 
elles- memes aucun cas avant la 
groſſeſſe, & qu ainſi elles n ont: alors 
que des gouts particuliers, relatifs 
à leur état, & qui fe remarquent 
rarement. Mais quand on juge 
agréable la ſenſation que donne 


'odeur de la pomade à la Mare- 


chale, celle du muſe, de lambre, 
& de tant d'autres parfums, ſi com- 
modes aux barbets pour retrouver 
leurs maitres, & cela dans le tems 
meme qu'on jouit du plaiſir que 
toutes ces choſes font a Ame, 
on ne peut pas dire qu on en juge 
mal , ni trop favorablement. Sil 
eſt de meilleurs goüts les uns que 
les autres, ce n'eſt jamais que par 
3 aux ſenſations * 860 
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| bles, qu'&prouve la meme perſon- 


ne: & puiſqu'enfin tel goùt que je 


"— 


trouve dElicieux , eſt deteſte par 
un autre, ſur lequel il agit tout 
autrement, ou eſt donc ce qu'on 


nomme bon & mauvais gout ? Non, 


encore une fois, les ſenſations de 


Fhomme ne peuvent le tromper ; 
FAme les appretie preciſement ce 
qu'elles valent', relativement au 


T 1 


Il faut maintenant apliquer la 
meme théorie aux ouvrages d'eſ- 
prit & de genie, Le gotit à cet 


Fgard n'a- t- il pas variè ? neſt-il 


pas ſujet à des caprices, à des bi- 
Zarreries , à des rèvolutions. Du 
tems de Molière, on eut vraiſem- 
blablement ſifle toutes les pièces 
de theatre ,' couſues de jolies peti- 


tes ſcenes 4 tiroir, petillantes d'eſ- 
prit, mais d'un eſprit fi ſubtil, qu'il 


| Feſt deja Evapore , quand on croit 


le faifir; en un mot; ſans intrigue, 


_ 


„„ VVV 
ſans caractères, ſans inter&t. Je 
doute m&@me qu'on eut recu alors 
ce haut & larmoiant Comique , qui 
fait aujourd'hui les delices de tout 
JJ 
Ona donc crèè un nouveau goùt, 
un golit qui plait , & par conſe- 
quent un plaiſir de plus, avec un 
nouveau genre de ſpectacle. Qui 
n'aplaudiroit aux ſages (1) Peintres 
des bonnes mœurs qui lont inven- 
te ? M. de Segrais avouè qu'il n'a 
. pes toujours exactement garde dans 
ſes Poëſies Paſtorales le ſtyle qui 
y eſt propre, parce qu'il a Ete quel- 
quefois oblige de s accommoder au 
gout de ſon fiecle. Et M. de Fon- 
tenelle repond A ceux qui lui ont 
reproche de $etre trop mis lui-meE- 
me à la place de ſes bergers, c'eſt- 
a-dire , de leur avoir donne trop 
_ deſprit,, qu'on ne ſgait quel eſt le 
 golit de ce tems-ci ,, & il prouve 
(r) MM. Nericaut Deſtouches & Ni- 
velle de la Chauſſce, + 


* 
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enfin colbien 4 goũt a varie de- 
puis 'Theocrite ju{qu'a nous. 
Qu'on nous donne à preſent des 
preceptes ſur le gout ; qu'on ſe 
Hatte qu'ils ſeront auſſi generale- 
ment aprouves & ſuivis dans tous 
les tems, que les definitions des 
divers gouts ſeront ſubtiles & ſen- 
ſees, & qu'on attende en un mot 
de pareils ouvrages un ſucces pro- 
portionne à ce que la fine theorie 
quils contiennent aura coute aux 
Auteurs: puiſqu enfin il eſt prouve 
qu il n'y a rien de vrai & d dee 
2 dire en general du golit, & 3 
contraire tout eſt en quelque ſorte 
relatif aux differens organes des 
hommes f au ſiecle „& meme au 
au Pais ou Fon vit, comme on le 
voit en Angleterre , en Italie, en 
Eſpagne , &c. ou tous les genres 
d' Arts & de Lettres ſont executes 
avec un goũt fi different du notre. 
Mais, dit: on .,.loriqu'on lit Ci- 
ceèron pourl 2 Pfemiere * croit | 
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voir 3 en perſonne, telle 
qu'on Tavoit congue. Le vrai 
beau, le ſublime ravit, enleve tous 
les connoiſſeurs. Qui ne ſent pas 
le Moy de Medee , le u il mou 
rut des Horaces ? Quelle Ame ne 
S'eleve pas avec Corneille, ne s' at. 
tendrit pas avec Racine, n 'apprend 
pas à penſer avec Voltaire? 
Pour refuter cette objection, qui 
conduiroit à recevoir le ſyſteme 
mal fonde des idées primitives „ 
il ſuffit de faire reflexion qu'on ne 
trouve ces goùts, du moins bien 
marques, que chez les gens de let- 
tres. L'homme {ans etude lira les 
memes choſles , ou les entendra 
parfaitement déclamer, ſans y pren- 
dre aucun plaiſir: ſon Ame inſen- 
ſible a tout ce qui n'eſt pas corps, 
ne donne aucune entrèe à toutes 
ces ſenſations d' eſprit, qui font le 
charme de [Etude , en changent les 
heures en momens , & dont par 
coniequent education fait tous les 


fraix. Par combien d'impreſſions & 


F- de degres divers n'a · t'il pasfallu fai- 


re paſſer mes ſens, avant que de don- 


ner à mon Ame l'idèe du naturel, 
du pathetique, duſublime, &c. avant 


d'y faire entrer tous les gots, de 
la rendre digne de rendre hom- 


mage a tous les Arts, & de $'en- 
flammer de tous les plaiſirs? Avec 
d'autres idees q ] aurois regarde Mo- 5 
lere comme un Auteur ſublime, 


& Corneille comme un Auteur 
naturel. L'inſtruction fait tout. 
L'eſprit & la raiſon meme doi- 
vent moins preſfider aux ouvrages 


7 de gout & de genie ,que le ſenti- 


ment. C'eſt une conſequence na- 
turelle de ce qui a été deja dit ſur 
le gout, & nous allons Vapuier 
encore de nouveaux faits. 

Par ce ſentiment que je prefere a 


tout, je n'entends pas ſeulement la 
ſenſation dont I Auteur eſt actuelle- 


ment affectè en compoſant , mais 


la connoiſſance des effets que tel 


5 ( 9 
1e ou telle forme de penſce , ou 


d'ouvrage pourra produire chez le 

reſte des hommes. On voit effec- 
tivement les Hiſtoriens, les Ora- 
teurs, les Peintres , les Poëtes, 


les Architectes, les Muſiciens, &c.- . 


ſe deſifter ſouvent de leur propre 
goùt, pour plaire plus univerſelle- 
ment aux autres, & principalement 
aux femmes qui n'ont preſque [T] 
toutes aucune idée des choſes, ni 
meme des termes propres aux Arts, 
& dont cependant les Philoſophes 
memes recherchent le ſuffrage & 
le preferent à tout. Ce qui 2 — 
A amollir la Philoſophie, & MT | 
nore le Philoſophe. 

Ce reſt pas que tous ceux qu'on 
vient de nommer , jugent & ſoient 


„124 I. erception ſe borne à une ſeule, 
Nur je n'ai pas beſoin de nommer pour 14 
ire connoitre. L' Auteur des Element de 


le Philoſophie de Newton me petmettra ſans. 


doute de Ive que ſon. ouvrage neſt pas, I 


beaucoup 3 ſi bien fait ny les latin. 


Tiens e Ph Me., F 
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ces de juger autrement qu ils 
LL jugeroient en ſuivant leurs princi- 
pes. Au contraire ils ne compo- 
ſent autrement qu'ils compoſe- 
roient, que parce quils {ont per- 
ſuadès que tous les autres hommes, 
ou du moins le plus grand nom- 
bre, n'ont pas la meme fagon de 


ſentir. Ainſi, $'ils ſuivent telle 
idee ou tel plan, Ceſt qu'ils ont 


obſerve que ce plan, qui leur de- 


plait à eux-meEmes , ſera goùté des 
autres, quils croient | {urement 
moins connoiſſeurs qu'eux, & qui 
le ſont vraiſemblablement moins 
que des maitres de V' Art. 

De tels motifs Enerventles talens, 
corrompent le genie , & Otent le 


plaiſir qu'on auroit y ſuivre ſon 


penchant naturel. Que je ſcai de 
gre 2 I Orphee BA du fiecle de 
les avoir mepriſes On ne trou- 
ve cependant que de trop frequens- 
exemples de cette chien Pony: 


L 1 2 M. Rameau. 
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que ou intéreſſèe; & ceſt elle 
qui aura vraiſemblablement dèter- 

miné Moliere à donner tant de 
farces au ſot Public. | 
Ce qu'il y a de ſurprenant „ C Cel 
que c'eſt en cela preciſement , je 
veux dire, en cette attention. 2 
Etudier les goüts d'autrui, en cette 
adreſſe à Sy conformer , quelque 
ridicules que ces golits puiſſent 
etre, que conſiſte la beaute , ou la 
| perfection des ouvrages dont il 8 
git. Tant il eſt vrai que nous n'a- 
vons point d id6es abſoluès, & que 
rien n'eſt beau, que ce qui a te 
jugs , etabli tel par des opinions 
arbitraires. Que dis- je? il ne faut 
qu'etreprotege par de certains beaux 
eſprits males, ou femelles principa - 
lement, decider de tout hardiment, 
| quelque ſuperficiel qu'on ſoit , se- 
riger en chef de quelques ſocidtes, | 
ou bureaux littèraires, en premier 
Miniſtre de ces ſortes de Republi- 
PE ou du moins 1{e* mettre au 


3 


Ta © 
rang des courtiſans , pour donner 
le ton a une infinite de gens inca- 
pables de penſer par eux-memes z 
& pour ſe faire ainſi une reputa- 
tion due A la cabale, & au mauvais 
got, plutot qu'a ſon propre me- 
rite. | PE. 
Une vieille femme, à qui toutes 
les portes de la galanterie ſont de- 
ſormais fermees , A moins qu'elle 
ne ſoit riche & genereuſe , ne peut 
mieux faire que de ſe jetter dans la 
devotion. A- t'elle le malheur de 
ne pas croire? (car alors c'en eſt 
un) il ne lui reſte que de culti- 
ver ſon eſprit, lorſqu'elle en a; 
c'eſt le pis- aller d'une femme, me- 
me dans le declin de ſa beauté. 
Ainſi au défaut ' d'adorateurs , ou 


dl'amans ſolides, il faut bien ſe con- 


tenter d'ouvrages & de courtiſans 
d'eſprit. Triſte reſſource lorſqu'on 
n'a pas perdu le gout des plaifirs ! 
Fo Ceſt dans ces petites Academies 
du goũt, qu'on en manque le plus, 


ö „ % 
& qu'on en veut cependant fixer 
les regles invariables. Un bon mot, 
ſouvent un mauvais bon mot fort 
attendu , y tient lieu du bons ſens; 
(„ C'eſt une bonne fortune qui 
„„ [ 1 ] arrive qu'à un homme 
„ d' eſprit; c'en eſt aflez , tout 
le monde eſt content:) & au lien 
de genie , on n'y trouve gueres 
que ce qu'on appelle eſprit de 
Caffe; à moins que quelque docte 
pedant , qui n'a pas meme cet eſ- 
rit-la, & qui croit dans {of ca- 
os d'erudition les avoir tous, ne 
trouble le ſilence de ceux qui ſont 
a laffut de leſprit, ou comme ſur 
une ſellette ; & braillant indiffe- 
remment Politique, Morale, Theo- 
logie, Moliniſme, Hiſt. naturelle, 
maladies Veneriennes, Antiqut- 
Fes, en un mot tout ce qu'un ty 
ran de converſation peut dire avec 
audace , n'ennuie par ſes peſantes- 
diſſertations d'honnetes gens con- 
[IJ Penſces de M. de la Rochefoucaut. 


— 
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traints de „ la force de ſes - 


poimons , dont le cruel abuſe en- 
core, pour fe rendre plus inſup- 
portable dans la ſociete. 

C'eſt dans ces brillantes aſſem- . 


blees de beaux eſprits, ol prè ſide 


quelque Coriphee de la literature, 


qu'on juge en deux mots Veſprit & 


le genie, Voltaire & Fontenelle. 


os bien, {i vous n'aves 


pas l'honneur d'y &tre admis , de 


penſer autrement, & d'oſer dire 


avecmoi qu'une teile deciſion n eſt 


4 des mots, ou de vains ons 


avec Horace 


iS 


Verba & voces, Ppretereaque nihil 5 | 


Ou votre gout I6gitimement me- 


priſe yous fera placer juſtement 


dans le dernier degre des connoiſ- 
ſeurs. Et vous, qui aiant deja quel- 
que reputation n'etes pas encore de 
cette Academie, ne. dedaignez 


pas d'y briguer une place; faites 
? „ meme 
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meme tous vos efforts pour Vobte- 
nir: car c'eſt une cour fi ſinguliere 
que tous ceux qui ne ſont pas 
courtiſans , ſont ennemis & on 
les &craſe , autant qu'on le peut, 
avec tout leur merite, Ceux qui 
ne m'en croiroient pas ſur ma pa- 
role, peuvent lire une lettre de M. 


de V.. ſur les inconveniens ataches 


4 la literature. Mais lui-meme, M. 
de V.. quia tant fait d'efforts pour 
deſcendre à la qualitè de Membre 
Academique , par quelle fatalite a- 
t'il neglige d'entrer dans les illuſ- 
tres Academies dont je 1325 Mais 
Cette digreſſion neſt deja que trop 
longue; revenons au vrai goùt. 
On convient, & cela s enſuit en- 
core de ma theorie du gout, que 
ce n'eſt point à force d efprit, Jyen- _ 
tends de fineſſe d'eſprit , qu'on peut 
bien rendre un ſentiment & qu'ain- 
ſi en ce ſens la faculte de ſentir.eft 
fort au-defſus de celle de penſer , 
( quoiquelles ne * point eſ-· 


. ( 162 ) 

: ſentiellement ) en. ce que par un 
abus honteux des talens , la pli- 
part de nos Eerivains ne ſongent - 
quia envelopper leurs ſentimens 

ans un certain clinquant d imagi- 
nation, qui les Ebloiiit eux-m&mes 
ſi fort, quiils le prennent pour de 

Tor -veritable. Heureux les Au- 

teurs , qui au lieu de mettre 4 la 
torture les eſprits occupes à dé- 
broüiller le fil entortille , & com- 

me le peloton de leurs idees confu- 


ſes & alambiquees , ſaiſiſſent par 


tout la nature ou le vrai, donnent 
des couleurs, &, pour ainſi dire, 
un corps à ce qu'il y a de plus fin 
& de plus ſubtil dans les reſſorts 
du cœur & dans les mobiles des 
paſſions, & qui ſcavent enfin re- 
has fortement les autres par celles 

dont ils ſont eux-memes penetres! 

Mais que ces Ecrivains {ont rares 
au ſieècle ou nous vivons ! la mort 

d'un ſeul les mettroit tous au 
tombeau. On n'eſt inonde que de 


— , | 
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- Romans frivoles, de eritiques ĩm- 


polies qui deconcertent les talens & 


ne les valent jamais, (1. ) de ſatires, 


de libelles, ou les plus beaux talens 
ſont dechires par les dents de Ven- 
vie; de brochures hebdomadaires 
ou Ephemeres „dont le nom anon- 


ce la courte duree , & qui ſont 


pourtant les ſeuls ouvrages qui sen- 


levent aujourd'hui, & qu'un Ha- 


bile Auteur oſe preſenter avec 


confiance au Savant Public; on 


3 


ne voit enfin que des Ecrits pleins _ 
d'expreſſions ſingulieres, de tours 
recherches , en un mot, de ces 

jeux d'imagination qui marquent 


l'enfance de Veſprit. Voila le gout 


dominant & la mode d' aujourd' hui. 


La nature a tant de defauts, qu'on 


ne ſauroit trop la farder; les pom- 


pons , les mouches , les rubans ne | 
mation” point à la trop ſimple ve- 


rite. La nature en eftet peut - elle 


1 La critique eſt aiffe : & Art el 


| adele Deſtouch. e Gloriews. 
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ſe comparer aux ne ſedue- 
teur de Art? Qu'eſt- ce que le 


ſentiment le mieux rendu, mis en 
regard d'une heureuſe & brillante 


ſaillie? Eh ! bon Dieu pg 
peut-on Etre Scavant ? 
Ainſi parlent & ont ler de 


parler ceux qui naiment a lire que 
ce qui ils pourrojent faire eux-me- 


mes, grace A la vaſte étenduè de 
leur genie & de leurs connoiſ- 
ſances, je veux dire des Romans, 
une petite Comedie en un Acte & 


en Vers, &c. 


L'eſprit n'eſt pas ſeulement UE 


 tribus avec peu d'economie fur 


nos theatres , & dans tous les ou- 
vrages dagrement » ( titre qu'on 


leur donne, & qu'on ne croit ja- | 


1 1 J. L' Auteur des Lettr. Perſ. parlede | 
gens qui ne comprenojent pas qu'on put 
Etre Perſan. Ces ſots-1a ſont-ils plus ridicu- 
les que l' eſpece de petits - maitres beaux-eſ- 
prits dont je veux parler. Paris en eſt rem- 


pli, & on les connoit a la ſeule dedicace de 


leurs livres. 
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I ; (x6 ) 2 
8 ls afſez rempli) il prend la 3 
du ſentiment mal exprime, du fait 
_ Hiſtoriquenoie dans des reflexions 
 deplacees ; il eſt ſeme par tout, 
il eſt prodigue juſques dans les ou- 
vrages ſérieux & Philoſophiques, 


comme I' Antidote de la Science, 
& une eſpece d'excule au Lecteur, 
qu'on auroit veritablement grand 
tort de ne pas amuſer, ſuivant le 
precepte [1] d'Horace „en lVinſ- 
truiſant , mais ſur tout dans les pre- 

miers chapitres dun ouvrage qui 
doivent toujours Etre , quelque 
abſtrait que ſoit le ſujerqu'ontraite, 
je ne dis pas 4 la portee de tout 
le monde , mais fort agreables : de 
forte que pour eviter le reproche 
de Pedanterie , il faut indiſpenſa- 

blement ſe jetter dans un exces 
contraire [2] , & rendre la vèrité 
ridicule , pour vouloir rembellir. 


[LJ Omne tulit punctum, qui miſcuit 
utile dulci. 
E 2 ] In vitium ducit culpz fuga. 
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- Pour prouver que uſage le veut 
& nous en impoſe la loi, ecou- 
tons encore un moment nos Nèo- 
logues , car ils parlent à peu 
pres. ainſi , ou comme la Taupe. 
de Tanzaz [ 1 }, (Animal inge- 
nieux qui a ſurpaſle tous nos Ariſ- 
tarques par fa maniere de criti- 


quer, a laquelle je ne trouve rien 


Ae comparable que les bonnes plai- 
ſanteries de Mr. de Maupertuis [2] 
ſur le meme ſujet. ) 4 g 
Les fleurs & les n ſient 
encore mieux aux plus hautes Scien- 


c ˙e—ͤbs, qu' aux beaux Arts, parcequ'e- 


tant fort ſeches & degoiitantes 
par elles- memes , elles en ont plus 
de beſoin. La Médecine, la Me- 
taphyſique, la Geometrie, &c. ne 
devroient jamais ſe montrer dans 
leur triſte deshabille. On peut ai- 
ſement „ſans laiſſer tomber une 


Fx \ Tanzal & N e Tom. 1. 


Lettre ſur la Comet. 2. Edit. Aver- 
tl em. dn Libraire. 
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fleur 1 4 &carter les ronces 
& les épines, qui pourroient bleſ- - 
ſer des mains dElicates. Selon 
qu'un ſujet eſt abſtrait, ou ſenſi- 
ble, il faut le repréſenter ſous des 
traits frapans, ou delies , corpo- 
rifier l'un, anatomiſer, diſtiller Pau- 
kee © eſt-A⸗ dire qu'on doit par- 
ler de Ame, comme ſi c'etoit un 
corps, & du corps comme ſi c'e- 
toit une Ame. La verite eſt une 
_ chenille qu'on peut -metamorpho- _ 


ſer en papillon, lor{qu'on veut plai- | 


re & bien ſervir le gout & lade- 
licateſſe des Frangois. Il ne faut a 
Pune & à autre qu'un heureux 
aſſortiment de quelques couleurs 
vives: & ces couleurs qui ſont ſi 
aimables, le bleu, le blanc, le ver- 
millon, &c. la verits les prend een 
paſſant par les mains de limagina- 
tion, ſon vèritable interprète, com- 
me la chenille en changeant d'etat. 
C'eſt ainſi que ont ve ritablement 


penſé les Defeaees; les Mallebran- 


on 


” 


|| 
| | 
| 
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due les 1 les Wolff, Py 


F ontenelle, E &c. pourquoi en 
effet ne ſeroit- il pas permis a Veſ- 
prit, comme aux belles, de faire 
valoir les reſſources de fa petite 
coqueterie : ? Neſt - ce pas a force 
d'avoir amoli, egaie le fond ſec & 
rembruni de la Philoſophie, qu'elle 
eſt devenue , par la plus jolie meta- 
morphoſe au monde, une Reine 
auſſi enjoiice qu' elle etoit ſerieu- 
ſe autrefois. C'eſt une plaine ari- 
de changee en parterres charmans, 
par les fleurs qu'on y a ſemèes, de 
forte que, comme $'exprime ! Au- 
teur du plus joli ouvrage qui ſoit 
orti des mains des Philoſophes, ta 


| Philoſophie weſt plus quun plai- 


fir qui reſide , ze ne ſais on, dans 


la raiſon , 8 ne fait rire que 


Me Quelle gentilleſſe quel. 


] Je ne S . de Fontenelle à 


ces es grand Philoſophes , que parce qu 1 


affe & beaucoup plus qu'eux , de mettre 
par tout: de imagination. 
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le imagination plus digne de met- 
tre en_ceuvre celle des Tourbi _ 
lons, plus ſtr de Vembellir ! Et le =, 
moien que la Marquiſe à qui ſon 
aimable Philoſophe promet du plai- 
| fir, n'eut pas envie d'aprendre cet- 
te Philoſophie- la! 

Il faut convenir que Teſprit, le 
langage, le ſtyle, le goüt, les opi- 
nions, les mœurs , la Religion me- 
me, tout eſt caprice, tout eſt mode, 
juſqu' aux remedes de la Medecine. 
Mais pour m'etendre aux ſeules 
Opinions Philoſophiques n eſt - il 
pas certain qu'il n'y a qu'un Car- 
te ſien qui puiſſe traiter aujourd'hui 
Locke de ſcelerat, & tous les en- 
nemis des idées innees , comme 
les ſiens propres ? Ne parlons. nous 
pas plus hardiment que du tems 
de Deſcartes & de Lami, ce pau- 
vre Medecin qui fut ſi fort inquie- 
te parce qu'il avoit dit d'apres Lu- 

_ crece que nos yeux netoient point 


fait pour voir? Mais voies | Fllut- | 


2 
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tre Philoſophe 3 8 Elever ; 
| fur les debris de VAntiquite , & 
tomber enſuite reduit en eee 
par Newton. Le yuide du ſiſtème 


Tautre Ia rapelle. Les opinions 
des hommes reſſemblent aux plan- 
tes dont la nouveaute & la magni- 
ficence atire les regards & ad- 
miration des Botaniſtes. Quand 
le Tourneſol, par exemple, & la 
Philoſophie Cartéſienne parurent 
pour la premiere fois, c'etoit la 
plus belle plante du monde, & 
la vraie Philofophie : tout ['Uni- 
vers fut Carteſien. Aujourd' hui 


le Tourneſol n'eft plus qu'une 


plante ordinaire qui ſe fane & ſe 
ſeche tres-vite ; & le ſy{ſteme Car- 
tEften n eſt plus qu'un Roman Phi- 
loſophique; le monde entier de- 
vient Newptonien. Les Philoſophes | 


ie ſuccedent , comme les mots LI] 


LI Multa renaſcentur que jam periere , 
candentque ” 


9 nunc ſunt i in honore , vocabula. Horat. | 


 Epicurien Etoit proſcrit par Yun; 


(171) x. 
* les opinions. Il en viendra peut- | 
etre un autre, (sil n'eſt deja ve- 
nu, ) qui eclipſera Newton, comme 
Newton a eclipſe Deſcartes. Ce- 
lui-ci ne ſera point Aſtronome pro- 
fond aux yeux des beaux eſprits; 
ni Roz des beaux eſprits aux yeux 
de F Aſtronome ; les Savans jaloux 
: - tant de reputation & de gloi- 
„ admireront autant & la pro- 
ee & la variété de ſes con- 
noiſſances, que les beaux eſprits 
ſeront enchantés des agremens de 
ſon imagination; auſſi favori de 
la Nature , que des Grands & des - 
Rois, il Etendra les limites des: 
Sciences par {on genie, & fera tom- 
ber ſur le merite indigent les fa- 
veurs memes qui lui ſeront acor- 
dees. Ami des talens, il n'aura 
de plaiſir à voir croitre ſon nom 
& ſa fortune, que pour les pro- 
teger, Enfin plus obligeant enco- 
re que celebre, il ne ſe glorifiera 
que dun titre trop W & autant 
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au deſſus de tous les autres, que 
le cœur eſt au deſſus de Teſprit. 


„ 
Dau Gente. 4 


le vais tacher de fixer l'idèe du 
Genie avec plus de préciſion qde je 
n' ai fait juſqu'a preſent. On en- 
tend communement par ce mot 
Genie, le plus haut point de per- 
fection, ou Feſprit humain puiſſe 
atteindre. Il ne s'agit plus que de 
ſavoir ce qu'on entend par cette 
perfection. On la fait conſiſter dans 


la faculte de l'eſprit la plus bril- 


Jante , dans celle qui frape le plus 
& meme Etonne, pour ainſi dire, 
l'imagination: & en ce ſens, dans 
lequel j'ai emploie moi - mème le 
terme de Genie, pour me con- 
former à Vuſage que j avois deſſein 
de corriger enſuite , nos Poetes, 
nos Auteurs ſiſtematiques , tout, 


juſqu'a Abe Canin de la Villa 


te [ 1] anroit droit au Ge&nze; & 


le Philoſophe qui auroit le plus 
d'imagination, le P. Mallebranche, 
ſeroit le premier de tous. 
Mais ſi le Genie eſt un eſprit 
auſſi juſte que peEnetrant , auſſi vrai 
qu'etendu, qui non ſeulement Evite 


canfamment Verreur , comme un 


Pilote habile evite les ecueils, mais 
ſe ſervant de la raiſon , comme il 
ſe ſert de la bouſſole, ne $'ecarte 


jamais de ſon but, manie la verite 


avec autant de preciſion que de 
clartè, & enfin embraſſe aiſement 
& comme d'un coup d'ceil une 
multitude d'idees , dont Venchai- 
nement forme un ſifteme experi- 
mental auſſi lumineux dans ſes 
principes, que juſte dans ſes con- 
ſequences , adieu les pretentions 


de nos beaux eſprits , & de nos 
cclebres conſtructeurs d'hypothè- 


4 ] Eſſai Hitorique & eee, . 


du Gout. 
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ſes! Adieu cette multitude de Ge- 
mies! Qu'ils ſeront rares déeſormais! 
Paſſons en revue les principaux 


. Philoſophes modernes, auxquels 


le nom de Genie a été prodigue, 
& commencons par Deſcartes. 

Lie chef-d'ceuvre de Deſcartes 
eſt fa (4) Methode , & il a poulle 


( 4) 1. Deſcartes a purge la Philoſophie 
de toutes ces expreſſions ontologiques, par 
leſquelles on s'imagine pouvoir rendre in- 
telligibles les idées abſtraites de VEtre. Il a 

diſſipè ce cahos , & a donné le modele de 
l'art de raiſonner avec plus de juſteſſe, de 
clarté, & de mEthode. Quoiqu'il. n' ait pas 
ſuivi lui-mEme ſã propre mEthode , nous 

lui devons Peſprit Philoſophique qui va dans 
un moment remarquer toutes ſes erreurs , 
K celui qu'on fait aujourd'hui régner dans 
tous les livres. Que d'ouvrages bien faits 
depuis Deſcartes ! Que d' heureux efforts de- 
puis les fiens ! Ses plus frivoles conjectures 
ont fait naitre l' idée de faire mille expéerien- 
ces, auxquelles on n'auroit peut-Etre jamais 
ſongé. Il eſt donc permis aux efprits vifs, 
ardens à inventer, de devancer par leurs ſpé- 
culations , quelque inutiles qu'elles ſoient 
. en elles-memes , l' experience meme qui les 
dettuit - C'eſt riſquer d' etre utile, du moins 
indirectement. e N 


P 
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fort loin la Geometrie , du point 
ou il La trouvee , peut - etre autant 
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2. Ceux qui diſent que Deſcartes ne fait 


pas un grand GeEometre , peuvent, comme 
dit M. de Voltaire, Lettre ſar P Ame 73- 


74.) tt reprocher de battre leur nourrice. 
Mais on voit par ce que je dis dans le texte 
an ſujet de la GEometrie , qu'il ne ſuffit 


as d'ètre un grand GEometre , N etre 


a juſte titre qualifſi de Genie. 


. Apres la mEthode & les ouvrages Gco- 


metriques de ce Philoſophe , on ne trouve 


plus que des ſyſtèmes, Ceſt-a-dire |, des 
imaginations j des erreurs. Elles ſont fi” 
connues , qu'il ſuffira, ce me ſemble, de 


les expoſer. Deſcartes avoue, comme Locke, 
qu'il n'a aucune idée de PEtre & de la ſubſ- 


tance , & cependant il la definit ( Def. 6. 


de ſes Medit. Rep. aux 2. Object. a la 28. 


des 3&. & aux 458. Il fait conſiſter Veſſence 


de la maticEre , qu'il ne connoit pas, dans 
Petendue ſolide; & lorſqu'on lui demande 


ce que c'eſt que le corps » Ou la ſubſtance 


_ Etendue , il rEpond que c'eſt une ſubſtance 


compoſẽe de pluſieurs autres ſubſtances Eten» 
' dues , qui le ſont encore elles - mEmes de 
pluſieurs autres ſemblables. Voila une dẽ- 
finition bien claire & bien expliquee ! Mee 
cette etenduè, Deſcartes n'admet que du 


mouvement dans les corps. Dieu eſt la cau- 


ſe premiere de ce mouvement, comme Deſ- 
cartes ons PAuteur de ces loix reconnues 


„ 
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que Newton Ta pouſſee lui - meme 3 
du point ou Vavoit laiſſèe Deſcartes. 


| pour fauſſes, & que les Carteſiens memes ä 


corrigent tous les jours dans leurs ouvra- 
ges. On explique tous les phénomenes par 
ces deux ſeules proprictEs , l' etenduè maté- 
rielle, & le mouvement communique ſans 
ceſle immediatement par la force divine. On 
imagine non-ſeulement qu'il n 'y a que trois 
ſortes de particules ou de matiere dans le 


monde, ſubtilis , globuloſa , ſtriata , mais on 


decide de quelle maniere Dieu a mis chacu- 
ned'elles en mouvement. Ces particules rem- 
pliſſent tellement le monde, qu'il eſt abſo- 
lument plein. Sans Newton , ou plut6t 
ſans la Phyſique, la Mecanique, & VAſtro- 


nomie, adieu le "vaide des Anciens. On fa- 


brique des tourbillons , & des cubes qui ex- 

pliquent tout juſqu'à ce qui eſt inexplicable, 

la creation. Voila, le poiſon , voici VAn- 
tidote. L'Auteur avoue dans ſon L. des 
Princip. art. 9. que ſon ſyſteme pourroit bien 

n'ètre pas vrai, & qu'il ne lui paroit pas tel 
a lui-mEme. Que pouvoit-il donc penſer 


te ſon riſible traité de form. fr. 


4. Deſcartes eſt le premier qui ait admis 


un principe moteur, different de celui qui 


eſt dans la matiere, connu comme on FA. 
dit au commencement de VOuvrage , ſous* 
le nom de force mozrice , ou de forme acti- 


„ Mallebranche convient lui-meme de ce 


gu j avance, pour en faire honneur a Deſ- 


Enfin 
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Enfin dne ne lui tefble un el 
prit naturellement Philoſophique. 
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cartes. Ariſtote & tous les Anciens (ex- 
cept les Epicuriens qui par un interet hy- 
pothetique wavoient garde d'admettre aucun 
principe moteur, ni materiel , ni immaté- 
riel;) reconnurent la force motrice de la 
matiere „ ſans laquelle on ne peut complet- 
ter l'idée des corps. Mallebranche (L. vr. 
b. 387. in 4, 1678.) convient du fait, & 
plus forte raiſon Leibnitz, dont on par- 
lera à ſon Article. Enfin fi vous lifez Gou- 
din, p. 21. 165. 167. 264. , &c. Tom. II. 
2. Edit. Barbay Comment. in Axiſt. Phyſ. FW... 
121. 123. & autres Scholaſtiques , vous ver- 
re que la force motrice de la matiere a te 
enſeignée dans tous les tems dans hos Eco- 
les Chrétiennes. Ratio principii activi, dit 
Goudin, convenit ſubſtantiis corporeis, & in- 
de pendent eine cor porum ye cernuntur 
in mundo. IT 4 
5. Deſcartes Ecrit à la fameuſe Princeſſe 5 
N Eliſabeth, qu'on n'a aucune aſſu- 
rance du deſtin de l' Ame après la mort: il 
definit la penſce , Art. 13. toute comnoiſſan- 
ce, tant Senſitive „ qu'mtellednelle. Ainſi 
penſer , felon DeſArtes , c*eſt ſentir, ' ima» 
giner , vouloir \ comprendre-; ; & lorſqu'it 
fait conſiſter Peſſence de PAme dans la pen. 
{ce , lorſqu'il dit que c *eſt une ſubſtance qui 
penſe „il ne donne aucune idée de la Na- 
ture 5 Ame; il ne fait que le W 
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Juſques- 1a Deſcartes n'eſt pas un 
homme ordinaire; ce ſeroit meme 


brement de ſes propri&tEs , qui n'a rien defi 


rEyoltant. Chez ce Philoſophe, VAme ſpi- 


rituelle, inctendue , immortelle , ſont de 


vains ſons pour endormir les Argus de Sor- 


bonne. Tel a été encore ſon but, lorſqu'il a 
fait venir Porigine de nos idées de Dieu mè- 
me immediatement. Quad quæſo ratione , dit 
le Profeſſeur en Theologie, que je viens 


de citer, Carteſius demonſtravit ideas rerum 


elſe immediate a, Deo nobis inditat & mon 4 


ſenſibus acceptas ſicuti docent Ariſtoteles, Di- 


ws Thomas , ac primates Theologi ac Pbilo- 
ſapht? ......... car anima non eſſet corpo- 


rea, licet ſupra ſuam cogitationem reflectendo, 
in ea corporeitatem non adverteret ? Et quid 


non poteſt, qui omnia potuit ? M. Goudin 


ne ſe ſeroit point fi fort emportè contre Deſ— 


cartes, $'il Veit auſſi-bien entendu , que le 
Meédecin Lamy qui le ſoupgonne avec rai- 


ſon d'Etre un adroit matérialiſte: & ſi M. 
Deslandes , ( Hiſtoire Critique de la Philo- 
ſopbie, T. II. à l'article de l'immortalitè de 
Ame) efit auſſi ſolidement réfléchi „ qu'il 


a coutume de faire, il n' eũt pas avance te- 


merairement que Deſcartes eſt le ae qui 


ait bien eclairci les preuves de ce dogme , qu: 


ait bien fait diſtinguer P Ame , du corps, les 
Subſtances ſpirituelles , de celles qui ne le ſont 
pat; il ne s'en ſeroit pas fixé aux quatre 
Propoſitions qu'il rapporte , & qui, loin de 
rien cclaircir, ſont auſſi obſcures que la queſ- 


. 


) 
VVV „ 
un Genie, ſi pour meriter ce titre, 

il ne falloit qu'eclipſer & laiſſer fort 
loin derriere ſoi tous les autres Ma- 
theématiciens. Mais les idées des 

grandeurs ſont ſimples, faciles à 


tion mEme. Un etre inẽtendu ne peut oc- 
cuper aucun eſpace; & Deſcartes qui con- 
vient de cette veritè, recherche ſerieuſement. - 
le ſiege de l' Ame, & l'établit dans la glan- 
de pineale. , Si un ECtre ſans aucunes parties 
pouvoit Etre concu exiſter, reEellement quel- 
que part, ce ſeroit dans le vuide, & il eſt. 
banni de Vhypotheſe CartEfienne. Enfin ce 
qui eſt ſans extenfion , ne peut agir ſur ce. 
qui en a une. A quoi fervent donc les cau- 
ſes occaſionnelles par leſquelles on ot : 
Evi- 
dent par- là que Deſcartes n'a parle de l' A- 
me, que parce qu'il ẽtoit force den parler, 
KX de la maniere qu'il en a parlé, dans un 
tems ou tout ſon mérite mEme <Etoit plus 
capable de nuire a fa fortune, que de l'a- 
vancer. Deſcartes n'avoit qu'a ne pas re- 
jetter les propriẽtes frappantes dans la matiere, 
& tranſporter à l' Ame la definition qu'il a don- 
nee de la matiere , il eũt EvitE mille erreurs, & 
nous n' euſſions point EtE prives des grands pro- 


 Punion de l'Ame & du corps ? Il e 


gres que cet excellent eſprit eũt pd faire, fi au 


lieu de ſe livrer à de vains ſyſtè mes, il et to- 
jours tenu le fil de ſa GEometrie & ne ſe fut 


point EcartE de ſa propre Methode. 
1 e 
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= Juſques- la Deſcartes n'eſt. pas un 
homme ordinaire; ce ſ{eroit meme 
brement de ſes propriẽtés, qui n'a rien de ſi 
rEyoltant. Chez ce Philoſophe, l'A me ſpi- 
rituelle, inctendue , immortelle , ſont de 
7 vains ſons pour endormir les Argus de Sor- 
bonne. Tel a ẽté encore fon but, lorſqu' il a 
1 fait venir l'origine de nos idées de Dieu me- 
t me immẽdiatement. Qua queſo ratione , dit 
1e Profeſſeur en Theologie , que je viens 
de citer, Carteſius demonſtravit ideas rerum 
eſſe immediatè a, Deo nobis inditas & non a 
ſenſibus acceptas ſicuti docent Ariſtoteles, Di- 
wns Thomas , ac primates Theologi ac Pbilo- 
ſophi? ...... ... car anima non efſet corpo- | 
rea, licet ſupra ſuam cogitationem reflectendo, 
in ea corporeitatem non adverteret ? Et quid 
non poteſt , qui omnia potuit ? M. Goudin 
. ne ſe ſeroit point fi. fort emportẽ contre Deſ- 
|— Ccartes, sil Veit auſſi-bien entendu , que le 
|  - Medecin Lamy qui le ſoupconne avec rai- 
1 lion d'Etre un adroit materialiſte : & fi M. 
1 Deslandes , ( Hiſtoire Critique de la Philo- 
il ſophie , T. II. à Particle de Pammortalite de 
A Ame) eſt auſſi ſolidement reflEchi „ qu'il 
193 a coutume de faire, il n'eùt pas avance tE- 
3 meErairement que Deſcartes eſt le {bog qui 
| ait bien eclairci les preuves de ce dogme, qui 
1 dit bien fait diſtinguer P Ame , du corps , les 
* ſubſtances ſpirituelles , de celles qui ne le ſont 
' 
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pas; il ne s'en ſeroit pas fixé aux quatre 
Propoſitions qu'il rapporte, & qui, loin de 
rien &/aircir , ſont auſſi obſcures que la queſ- 
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un Genie, ſi pour meriter ce titre, 


il ne falloit qu'eclipſer & laiſſer fort 
loin derriere ſoi tous les autres Ma- 
theématiciens. Mais les idées des 

grandeurs ſont ſimples, faciles a 


tion meme. Un @tre inẽtendu ne peut oc- 
cuper aucun eſpace; & Deſcartes qui con- 
vient de cette veErite , recherche ſerieuſement 
le ſiege de l' Ame, & l'établit dans la glan- 
de pinéale. Si un Etre ſans aucunes parties 
pouvoit Etre concgu exiſter, reEellement quel- 
que part, ce ſeroit dans le vuide, & il eſt 
banni de l'hypothèſe Cartéſienne. Enfin ce 
qui eſt ſans extenfion , ne peut agir ſur ce. 
qui en a une. A quoi fervent donc les cau- 
{es occaſionnelles par leſquelles on exphgge 
 Punion de l' Ame & du corps? Il eſt Evi-_ 
dent par-1a que Deſcartes n'a parlè de PA-- 
me, que parce qu'il Etoit force d'en parler, 
EX de la maniere qu'il en a parle , dans un 
tems ou tout ſon mèrite mEme Etoſt plus 
capable de nuire a ſa fortune, que de l'a- 
vancer. Deſcartes n'avoit qu'a ne pas re- 
jetter les proprietes frappantes dans la matiere, 
& tranſporter 3 Ame la definition qu'il adon- _ 
nee de la matiere , il eũt EvitE milleerreurs , & 
nous n*euflions point EtE prives des grands pro- 
grès que cet excellent eſprit eutt pu faire, ſi au 
lieu de ſe livrer à de vains ſyſtèẽ mes, i] eũt toſi- 
_ jours tenu le fil de ſa GEometrie & ne ſe füt 
point EcartE de ſa propre Methode. 


 faifir & A déterminer. Le cercle 
en eſt petit, & des ſignes toujours 
preſens à la vue , les rendent toti- 
_ jours ſenſibles; de ſorte que la Geo- 
metrie & VAlgebre ſont les Sien- 
ces ou il y a moins de combinai- 


ſons à faire, ſur tout de combinai- 


ſons difficiles; on n'y voit par tout 
que problèmes, & jamais il n'y en 
eut moins a refoudre. De là vient 
que les jeunes gens qui s apliquent 
aux Mathematiques pendant trois 
ou quatre ans avec autant de cou- 
rage, que deſprit , vont bientor 
de pair avec ceux qui ne ſont pas 
faits pour franchir les limites de 
Art; & communement les Ge&o- 
metres, loin d' etre des Genies, 
ne ſont pas meme des gens d' eſprit; 
ce que Jatribue A ce petit nom- 
bre d'idèes qui les abſorbent, & 
bornent Feſprit , au lieu de Teten- 
dre, comme onſeVimagine. Quand 
je vois un Geometre qui a de Feſ- 
prit, je conclusqu'ilena plus qu un 


{ 
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autre; ſes calculs n'emportent que 
le ſuperflus „& le neceſlaire lui 
reſte toujours. Eſt-il etonnant que 
le cercle de nos idées ſe reſſerre 
proportionnellement a celui des 
objets qui nous oecupent ſans 
ceſſe? Les Géoms tres, en con- 
viens, manient facilement la veri- 
té ; & ce ſeroit doublement leur 
faute, , Sils ne ſavoient pas la vraie 
methode de Vexpoſer , depuis que 


le-cElebre M. Clairaut a donné ſes © 


Elemens de Geometrie z (car, bon 


Dieu! avant cet excellent ouvra- 


ge, en quel deſordre , & quel ca- 
bos etoit cette ſcience ! ) Mais fai- 
tes les ſortir de leur petite ſphe- 
re; qu'ils ne parlent ni de Phyſique, 
[1 Ini d Aſtronomie; qu'ils paſſent 
à de plus grands objets „qui n'aient 
aucun raport avec ceux qui dé- 


L] Encore fant-il beaucoup plus de ta- 
lens pour la Phyſique , que pour la Geo- 
metrie. De-là vient que les GeEometres 
ſont encore communëẽ ment d' aſſeꝛ mauvais 
e 
M 3 
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pendent des Mathematiques , par 
exemple, à la Metaphyſique , a la 
 Morale , à la Phyſiologie , à la 
_ Eitterature : ſemblables à ces en- 
fans qui crojoient toucher le Ciel 
au bout de la plaine , ils trouve- 
ront le monde des idees bien grand. 
Que de problemes , & de proble- 
mes tres- compoles & tres- diffici- 
les! Quelle foule d'idées, ( fans 
compter la peine que les Geome- 
tres ne ſe donnent pas ordinaire- 
ment d'etre lettres & érudits) & 
de connoiſſances diverſes à embraſ- 
fer d'une vue generale, A raſſem- 
bler, a comparer ! Ceux qui, faute 
de lumieres, veulent des autorites 
pour juger , n'ont qu'à lire le Diſ- 
cours que M. de Maupertuis pro- 
nonca le jour qu'il fut regu a l' A- 


cadeèémie Francoiſe, & Ton verra fi 


Jexagere le peu de mérite des 
Geometres & les talens néceſſai- 
res pour réüſſir dans des Sciences 
d'une ſphere plus Etendue. Je n'en 


. 


3 CW 1. 3 
appelle, comme on voit, qu au 
ſuffrage d'un profond Geometre, 
& pourtant homme de 1 
d'eſprit, orne de diverſes connoiſ-- 
ſances, & qui plus eſt, vrai Genie, 
ſi on Veſt par les qualites les plus 
rares qui le caraQeriſent, la véritè, 
la jaſteſſe, la preciſion & la clarte, 
meme en des matieres qui lui ſont 
tout à fait Etrangeres. Qu'on me 
montre en Deſcartes des qualites 
auſſi eſſentielles au Genie, & ſur 
tout qu'on me les faſſe voir ailleurs 
qu en GeEometrie , puiſqu' encore 
une fois le premier des GEome- 
tres ſeroit peut - Etre le dernier 


des Metaphyſiciens ; & Tilluſtre | 


Philoſophe dont je parle, en eſt 
lui meme une preuve trop ſenſible. 
Il parle des idées fans ſavoir d'ou, 
ni comment elles lui viennent; ſes 
deux premieres definitions ſur Veſ- 
ſence de l'Ame & de la matiere 
ſont deux erreurs , d'ou decou- 
lent toutes les W Aflturement 


1 ) 5 


1 PO ces . Mnrarirhe . 


ques. dont M. De ſlandes admire la 


6! = ou plut6t Vobſcurite, 


Deſcartes ne fait ce qu'il cherche, 
ni od il veut aller; il ne s entend 
pas lui - mEme.. 1 admet des idées 
innces; il ne voit dans les corps 
qu une force divine. Il montre ſon 
| peu de jugement , ſoit en refuſant 
le. ſentiment aux betes, ſoit en for- 
mant un doute impraticable, i inu- 
tile, dangereux, ſoit en adoptant 


5 5 Ht faux , comme le vrai, en ne $'a- 


| ordant pas fouvent avec lui - mè- 


me, en s écattant de ſa propre 


1 il s eſt noie. 


Methode; en s'levant par la vi- 
5 gueur dereglée de ſes eff Tits, Pour, 

tomber d autant plus, & n'en re- 
tirer que Thonneur de donner, 
comme: le temèraire Icare, un nom 
: immoxtel aux Mers dans Aden 


„ 


Fl Je veux, & je Yai EN ry moi- 


meme, que les egaremens.memes T 
16 de L eſcartes | ſoient ceux d'un grand 


Rs Fu. 
& we 


/ 
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oe "+ oh 55 
| homme; je veux que fans lui. nous - 

neuffions point eũ les Huygens, les 
Boyle, les Mariotte, les Newton, 


les Muſſchenbroeck, les s Grave: 


ſande, les Bocrhaave ; Kc. qui ont 
enrichi la Phyſique d'une prodi- 
gieuſe multitude d' experiences; 


& quence ſens 11 ſoit fort permis 1 


aux imaginations vives de ſe don- 


ner carriere. Mais, n'en deplaiſe 
A M. Privat de Moliere , grand _, 
partiſan des ſyſtemes, & en par- 
ticulier de Vhypotheſe Cartèſienne 


(r), qu'eſt-ce que cela prouve 
en faveur des conjectures frivoles 
de Deſcartes? I a beau dire, des 
 ſyſtemes gratuits ne ſeront jamais 
que des chateaux en l'air, ſans ute 
lite, comme fans fondement. 


Et vous, Enfant de 1 imagination, 5 


Oratorien (4) celebre, ingrat , 


qui déclamant contr'elle, po: 

3 bien paſſer pour battre votre pro- 

| FLY Legons de Phyſique T. III. Lec. III. 
71 a ) ee e avoir ir ditingue W 


5 . 5 
pre nourrice; vous etes plus habile 
a Edifier que Bayle ne l'etoit à dé- 


la ſubſtance de ſes modifications, & defini 
de dont il n'a point d' idée, Veſſence d'une 
choſe (V. Kecb. de la verit. L. 3. c. 1. 2 
Part. c. 7. 8. „) fait conſiſter l'eſſence de 
la matiere dans l'étenduè, comme a fait 
Deſcartes. En habile Cartéſien il déploie 
toute fa force & ſon Eloquenee contre les 
ſiens, qu'il imagine 204jours trompeurs; il 
nie auffi le vuide , met l' eſſence de l' Ame 
„„ . kc -- 
2. Quoiqu'il admette dans Phomme deux 
ſubſtances diſtinctes, il explique les facul- 
tEs de l' Ame par celles de la matiEre (L. 
. ii, c. litt,, une Nee 
fauſſe du mot penſee, dont il fait une ſubſ- 
tance, il croit qu'on penſe toùjours, & que 
lorſque l'Ame n'a pas conſcience de ſes pen- 
ies , c'eſt alors qu'elle penſe le plus, parce 
qu'on a totjours l' idée de PEtre en general. 
(IL. 3. c. 2. p. 1. c. 8.) II de finit Penten- 
dement., ** 1a faculté de recevoir differentes 
„ idees „ & la volonte , celle de recevoir 
5 differentes inclinations, ( L. 1. c. 1.) 
„ Ou, ſi l'on veut, une impreſſion na- 
vs turelle qui nous porte vers le bien en gé- 
„ NEral , unique amour (IL. 4. C. 1. 
„ que Dieu nous. imprime. Et la liberté 
+, eſt la force qua l'eſprit de determiner 
„ Cette impreſſion Divine vers les objets 
„„ qui nous plaiſent. Nous n'avons cepen- 
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truire; mais ce ſavant homme avoit 
Peſprit juſte, & prompt A eviter 


„ dant, ajodite-til , ni idee claire, ni me- 
„ me ſentiment intérieur de cette Egalite de 


5 mouvement vers le bien: „ & c'eſt de ce 


defaut Midees qu'il part pour donner les dE- 
finitions que je viens de rapporter , auxquel- _ 
les on $'appercoilt effectivement que l' Auteur 
manque d'id&es. EE. 
.* 3. Mallebranche eſt le premier des Philo- 
ſophes qui ait mis fort en vogue les eſprits 
animaux, mais comme une hypothele , car 
il nien prouve nulle part Vexiſtence d'une 
maniere invincible. _ e 
4. Je viens au fonds du ſyſteme principal 
du P. Mallebranche. Le voici. e 
5 Les objets que l' Ame appercoit , ſont 
„ dans l' Ame, ou hors de l' Ame; les pre- 
„ miers ſe voient dans le miroir de nos ſen- 
„ timens , & les autres dans leurs idee, 
„ . 2.) c'eſt-à-dire, non eux- 
„ MEmes , ni dans les idées, ou images 
„ qui nous en viennent par les ſens (L. 3. 
„ C. 1. 4. 2 2. c. Ix. „) mais dans quel- 
„ que choſe qui étant intimement uni à no- 
„ tre Ame, nous repréſente les corps ex- 
„ ternes. Cette choſe eſt Dieu. II eſt tres- 
„ Etroitement' uni a nos Ames par ſa prẽ 
„ ſeuce. cette preſence "claire; . ;* 
_ nEceſſaire de Dieu agit fortement ſur l'eſ- 
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„ prit. On ne peut ſe defaire de Videe de 
„ Dieu. Si VAme conſidere un ètre en par- 


«© 188 ) 
| 8 & vous etes un NF faux, 
incapable de ſaiſir la veritE ; Vima- 


„ ticulier, alors elle &approche nn 
„ Unes des perfections divines, en - $'Eloi- 
„ gnant des autres, qu'elle peut aller cher- 
„ Cher le moment fuivant \- L. III. p. 2. c. 
. 
„ Les corps ne ſont viſibles que par "i h 

„ moien de I'EtenduE. Cette Etendue eſt in- 
v finie , fpirituelle , néceſſaire, immuable, 
„ ( ſouvent Mallebranche en parle comme 
„ d'une Etendue compolee ) c'eſt un des attri- 
„ buts de Dieu. Or tout ce qui eſt en Dieu, eſt 
„Dieu; c'eſt donc en Dieu que je vois 
„ les corps. Je vois clairement Vinfini en 
„ ce ſens que je vois clairement qu'il n'a 
„ point de bout. Je ne puis voir Pinfini 
„dans des Ctres finis ; donc, &c. donc 
„ l'idée de Dieu ne ſe preſente a mon Ame, 
5 que par ſon union intime avec elle. Donc 
„ i n'y a que Dieu qu'on connoiſſe par lui- 
„ MEme , comme on ne connoit tout 


EIn que par lui. 


„Comme tout ce qui eſt en Dieu, ; elf 
„ res -ſpirituel , tres - intelligible , & très- 
»» préſent 4 Yeſprit , de-1a. vient que nous 
„ voyons les corps fans peine dans cette idee 


„ que Dieu renferme en ſoi , & que j ap- 
„„ PE *Zrendue ou le monde intelligible, Ce 
2 monde ne repré ſente en ſoi les corps que 


„ comme poſſibles, avec toutes les idées 
Se des VeritEs & non les VETitEs memes qui 
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gination qui vous domine ne vous 
permet pas de parler des paſſions, 


5 lie ſont rien de reel (L. 3. c. 6. p. "Pa 
„ Mais les ſentimens de lumiere & de cou- 
„ leurs, dont nous ſommes affe&es par VEE 
» tendue, nous font voir les corps exiſtans. 
„ Ainſt Dieu , les corps poſſibles, les corps 
2» exiſtans ſe voient dans le monde intelli- 
„ gible, qui eſt Dieu, comme nous nous 
„ Voyons dans nous-mEmes. Les Ames 
„ des autres hommes ne ſe connoiſſent que 
„ par conjectures: enfin il s“ en ſuit que notre 
„ entendement recoit toutes ſes idées, non 
„ par Punion des deux ſubſtances , ( qui eſt 
55 Inntile dans ce ſyſteme, ) mais par. Punion 
„ ſeule du verbe, ou de la ſageſſe de Dieu, 
„ Par ce monde immateriel , qui renferme 
„ Pidee , la repreſentation , '& comme l'i- 
„ mage du monde materiel ; par Petendue 
„ Intelligible , qui eſt les corps poſlibles , 

„ Ou la ſubſtance divine mEme , en rant 
„ qu'elle peut Ctre participée par les corps 
„ dont elle eſt repreſentative. 

C'eſt juſqu'ici Mallebranche qui parle, ou 
que je fais parler, conformement à ſes prin- 

- Cipes , deſquels il $*enſuit „comme on Fa 

| remarquè it y a longtems , que les corps 
ſont des modifications de Dieu , que notre 
cElEbre Metaphyſicien appelle tant de fois 
Peire en general, qu'il ſembleroit n'en faire 
qu'un Etre idéal. Ainfi voila notre devot 
ratorien , Spinoſiſte ſans le ſgavoir, quoi- 


ww w 
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"TAP en montrer vous- nds; ni 
di'expoſer les erreurs des ſens, ſans 


ju 1 fut deja Cartéſien, car Seig ach eren, 
ais comme dit ſagement M. de St. Yacin- 
the dans ſes Recherches Philoſophiques , c'eſt 
une choſe qu'il ne faut pas chercher a ap- 
profondir. 
De telles viſions ne meritent pas ſans doute 
d*ttre ſerieuſement refutees. Qui pourroit 
ſeulement imaginer ce qu'un cer veau brule 
par des Meéditations abſtraites croit conce- 
voir ? Il eſt certain que nous n' appercevons 
pas Vinfini , & que nous ne connoiſſons pas 
meme le fini par Vinfini ; & cette verite ſuf- 
fit pour ruiner le ſyſteme du P. Malfebran- 
che qui porte tout entier ſur une ſuppoſition 
contraire. D'ailleurs je mai point d' idées 
de Dleu, ni des eſprits; ; il m'eſt donc im- 
poſlible de concevoir comment mon Ame 
eſt unie à Dieu. 5 
Paſcal a bien raiſon de Align qu: on ne peut 
conce voin un ere penſant ſans ttte. Celt- 
13-en effet que ſont nos idees, elles ne ſont 


due des modifications de notre ſubſtance ; 


& ſi je wen avois pas une parfaite conviction 
par mon ſens intime 46 ſerois Egalement 
ſur que mes idées des objets ſont dans moi, 
& à moi, & non hors de moi, dans Dieu, 
& I Dieu, puiſque c'eſt toujours dans moi 
due ſe grave l'image qui repreſente les corps. 
D'od il ſuit que ces idẽes hors de mon Ame, 
ae de ma ſubſtance, queigue etroi- 


* 
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les exagerer. 0 ad mire la magnifi- 
cence de votre ouvrage, il forme 
une chat ne nulle part interrompuè; 
mais l'erreur, Villuſion , les reves, 
les vertiges , le delire , en ſont les 
matériaux, & comme les guides 
qui vous menent a [immortalite. 
Votre palais refſemble à celui des 
Fees , leurs mains ont apprete les 
mets que vous nous. preſentez. 


Qu'on a bien raiſon de dire que. 


vous n'avez recherche la verite que 
dans letitre de votrelivre! car vous 


tement unies qu'on les ſuppoſe , ſont chi- 
meriques. Je croirai que je vois en Dieu, 
quand une experience fondée fur le ſens in- 
time, quand ma conſcience me Vaura ap- 
pris. Mallebranche paroit avoir pris la mag- 
nifique imagination de ſon monde eps 1:20 
to. Dans Marcel Platonicien Zodiag. chant. 
7. Ou l'on trouve des reves a peu pres ſem- 
blables ; 29. dans la Parmenide de Platon, 
qui croyoit que les idées Etoient des Ctres 
reels , diſtin&s des creatures qui les apper- 
coivent hors d'elles. Ce ſubtil Philoſophe 
n'a donc pas meme ici le mérite de l'inven- 
tion, & encore ce meétite-là feroit-il peu 
d'honneur à l'eſprit. 5 „ 


| | ( 1. 92 5 
ne montrez pas Plus de Kagicité 2 
la dEcouvrir, que d'adreſſe à la faire 
connoitre aux autres. Eſclave des 
pre jugès, vous adoptez tout; dupe 
d'un phantome ou d'une appari- 
tion, vous réaliſez les chimeres 
qui vous paſſent par la tète. Les. 
prejuges ont juſtement etE com- 
parEs à ces faux amis qu'il faut 
 abandonner. des qu'on ena recon- 
nu la perfdie. Eh! qui la doit 
reconnoitte, qui doit s'en garantir 
ſi ce neſt un Philoſophe ? 


. Ceneeft pas tout: non- ſeulement 


vous voyez tout en Dieu, excepte 


vos extravagances & vos folies , 
mais on a remarque que vous en 
faites un machiniſte ſi mal-habile, 

que ſon ouvrage ne peut aller, ſi 
Touvrier ne le fait mouvoir fans 


ceſſe, comme ſi vous aviez pre- 


tendu par cette idée Cartéſienne, 
faire trouver peu ſurprenant que 
Dieu ſe füt repenti d avoir fait 
homme. 1 


Apres 


% 


* 


** 
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- 


riez-vous donc pretendu au ran 
des Genies, C eſt-à· dire de ces ei- 


prits heureuſement faits pour con- 
noitre & expoſer clairement la vé- 


rite ? Que vous en tes different! 
Mais ſans doute on vous prendra 


* 


8 eſprit celeſte, Ethere , dont 


© 
— 
* 


tes ne vous ſuffiſent pas; il vous en 


faut de divines, puiſees dans le ſein 


de limmenſite, dans Finfini: il vous 


faut un monde ſpirituel, intelli- 
gible L ou plutöt inintelligible , 
.ou ſe trouvent les dees, deſt- a- 
dire, les images les repreſenta= _. 
tions de tous les corps, au hazard 


d'en conclure que Dieu eſt tout 
ce qu'on voit , & qu'on ne peut 


_ faire un pas, fans le trouver dans 
Ce vaſte Univers, ſelon lidèe que 


Lucain exprime ainſi dans le neu:. 


N l ? : N 


es ſpeculations: $'etendent_au-dela 
du douzieme cielde'Ptolomee ; car 
des idees acquiſes par les ſens, que 
dis- je? les idees innèes de Deſcar- 


e 
— 


* 


fa” Pharſale , 


Jupiter eſt quodeumque vides , quocumque 
moveris. bo „ > 


Celebre Leibnitz, [ a ] vous rai- 


(42) Leibnitz fait conſiſter l'eſſence, 
Petre., ou la fubſtance (car tous ces mots 
ſont ſynonimes ) dans des Monades , c'eſt- 
 A-dire ,, dans des corps fimples , immuables, 
indiſſolubles. , ſolides „ individuels , atant 
toujours la mEme figure & la mEme maſ- 
ſe. Tout le monde connoit ces, Monades, 
depuis la brillante acquiſition que les Leib- 
nitiens ont faite de Me. la Marquiſe du Chatte 
let. II n'y a pas, felon Leibnitz, deux 
n homogenes dans la matiere, elles 
font toutes differentes les unes des autres. 
C'eſt cette conſtante hEtErogenite de chaque 
ElEment , qui forme & explique la diverſité 
de tous les corps. Nul Etre penſant, & A 
plus forte raiſon Dieu ne fait rien ſans choix, 


 Nans motifs qui le determinent. Or fi les 


atomes de la matiere Etoient tous Egaux , 
on ne pourroit concevoir pourquoi Dieu 
eut prẽferé de erer & de placer tel atöme 
ici, plutòt que 1a, ni comment une matiere 
homogène edt pu former tant de differens 
corps. Dieu watant aucun motif de pre- 
ference , ne pourroit créer deux Etres/ſem- 
blables poſſibles. Il eſt donc nEceſlairequ'ils 
ſoient tous hEtErogenes. Voila comme on 


„ k 


ſonnẽs a perte de vuè ſur retre, & 
la ſubſtance, vous croiẽs connoitre | 


wy 


combat Ihomogeneite des ElEmens par * 
fameux principe de la raiſon ſuffiſante. Ja- 


voue. qu'il neſt pas prouve qu'un Element 
doive Ctre ſimilaire, comme le penſoit M. 
Boerhaave ; mais rEciproquement parce qu'on 
me dit que Dieu ne fait rien ſans une raiſon 


qui le determine, dois - je croire que rien 


n'eſt Egal , que rien ne ſe reſſemble dans la 
nature, & que toutes les Monades ou Eſſen- 
ces ſont differentes ? Il eſt Evident que ce 


ſyſtème ne roule que ſur la ſupoſſtion de ce 
Aui ſe paſſe dans un ètre qui ne nous a don- 


ne aucune notion de ſes atributs. Mr. Clar- 


ke & pluſieurs autres Philoſophes admettent 


des cas de parfaite égalité, qui excluent tou- 
te raiſon Leibnitienne; elle ſcroit alors non 
pas ſuffi ſante, mais inutile, comme on le oe 
dans le texte. 

Comme on dit bam & le monde de Deſ⸗ 
cartes, on dit les Monades de Leibnitx,, Cel 
| 3-dire, des imaginations. II eſt poflible, 15 


ile yeux, qu'elles fe trouvent conformes aux 


TEalites. Mais nous n'avons aucun molen 
de nous aſſürer de cette confotmité. Il fau- 
droit pour cela connoitre la premiere deter- 


mination de l'ètre, comme on connoit celle - 


de toute figure , ou eſſence geometrique , 
par exemple „d'un cercle , d'un triangle, 


Kc. mais de parcilles connoiſſances ne pour- 


roient s e qu' au premier inſtant de, la 
'2 


), 


4” 
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1 e de tous les corps. Sans 
vous, il eſt vrai, nous n euſſions 


_ crEation. tas Etres \2 laquelle perſonne n' a 
_ aſfſiſtE : & cette creation mEme eſt encore 
une hypothèſe qui ſouffre des difficultés in- 
ſurmontables, leſquelles ont fait tant dA- 
thées, & la moitié de la baze fondamentale 
du Spinoſiſme. | 

Puiſque nous ne connoiſfons pas la ſubſ- 
tance . , nous ne pouvons done favoir fi les 
ElEmens de la matiere ſont ſimilaires ou non, 
& fi veEritablement le principe de /araiſon ſuf- 
Fiſaute en eſt un. A dire vrai, ce n'eſt qu'un 


principe de ſyſteme, & fort inutile dans la 


recherche de la vérité. Ceux qui n'en ont 
Jamais entendu parler, ſavent par les idées 
qu'ils ont acquiſes, que le tout, par exem- 
ple, eſt plus grand que ſa partie; & quand 
ils connoitroient ce principe, auroient:-ils 
fait un pas de plus, pour dire que cela eſt 
vrai, parce qu'il y a dans le tous quelque "i 
gui fait — 1255 pourquoi il e leg a. 
1 "ſa 7 ie 
hiloſophie de M. Leibnitz porte en 
9955 "for un autre principe, mais moins cé- 
lebre, & encore plus inutile , c'eſt celui de 
contradidtion. Tous ces prétendus premiers | 
1 wabregent & n'Eclaircifſent rien ; 
Is ne ſont eſtimables & commodes, qu'au- 
tant qu'ils ſont le reſultat de mille connoiſ- 
ſances particulieres , qu'un General d'Ar- 


mee, un Miniſtre, un Negociateur , &c. 
e 
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jamais devine qu'il y eùt des mo- 
nades au monde, & que Ame 


peuvent rEdiger en axiomes utiles & impor- 
. = os | 
Ces Etres , qui ſéparés ſont des monades, 
ou la ſubſtance , forment par leur aſſembla- 
ge les corps, ou Vetendue , Etendue méta- 
phyſique , comme je Vai dit chap. 1 v. puiſ- 
qu'elle eſt formèe par des Etres ſimples, par- 
mi leſquels on compte. PAme ſenſitive & 
raiſonndble. Leibnitz a reconnu dans la ma- 
tiere 19. non ſeulement une force d'inertie, 
mais une force motrice, un principe d'adtion, 
ou autrement #ze nature. 29. Des percep- 
tions & des ſenſations ſemblables en pe- 
tit A celles des corps animes. On ne peut 
en effet les refuſer , du moins à tout ce qui 
weſt pas inanime. 8 
Leibnitz remarque 30. qne dans tous les 
tems on a reconnu la force motrice de la 
maticre ; 49. que la doctrine des Philoſo-— 
phes ſur cette propriẽté eſſentielle, n'a com- 
mence à etre interrompue qu'au tems de 
Deſcartes. 59. Il attribuè la mEme opinion 
aux Philoſophes de ſon tems. 60. Il con- 
clut que chaque Etre , independamment de 
tout autre, & par la force qui lui eſt pro- 
pre, produit tous ſes changemens. 70. Il 
voudroit cependant partager cet ouvrage en- 
tre la cauſe premiere, & la cauſe ſeconde, 
Dieu & la nature; mais il ren vient a bout 
que par des diſtinctions we ou par de 


* 


en füt une; nous n'euſſions point 
connu ces fameux principes qui ex- 


frivoles abſtractions. | 
. Venons au ſyſteme de l'harmonie preEcta- 
blie 3 c'eſt une ſuite des principes Etablis ci- 
devant. Il conſiſte en ce que tous les chan- 
gemens du corps correſpondent fi- parfaite- 
ment aux changemens de la Monade appel- 
lee. eſprit, on Ame, qu'il warrive point de 
mouvemens dans Pune auxquels ne.coExiſte 
quelque idée dans l'autre, & vice versd, 
Dieu a préctabli cette harmonie en faiſant 
choix des ſubſtances , qui par leur propre 
force produiroient de concert la ſuite de leurs 
mutatious, de ſorte que tout ſe fait dans VA- 
me, comme s'il n'y avoit point de corps; 
& tout ſe paſſe dans le corps, comme gil 
n'y ayoit point d' Ame. TE 
Leibnitz convient que cette depen- 
dance weſt pas reelle, mais mEtaphiſique 
ou ideale. N 1 . 
Or eſt - .ce par une fiction qu'on peut 
dEcquvrir & expliquer les perceptions ? 
Les modifications de nos organes ſemblent 
en Etre la vraie cauſe ; mais comment cette 
cauſe produit- elle des idẽes? rEciproquement 
comment le corps obèit-il à la volonte ? 
comment une monade {pirituelle, ou incten- 
due, peut-elle faire marcher a ſon gre tou- 
tes celles qui compoſent le corps, & en 
gouverner tous les organes? L'Ame ordon- 
ne des mouyemens dont les motens lui ſont 


„ e „ 
cluent toute eEgalite dans la natu- 
re, & expliquent tous les. PhEno- 
meènes par une raiſon plus inutile 
que ſuffiſante: & vous, (4) Wolff 
ſon illuſtre diſciple, commenta- 


inconnus; & des qu'elle veut qu'ils ſoĩent, 
ils ſont, auſſi vite que la lumiere fut. Quel 
plus bel appanage, quel tableau de la Divi- 
nite ! qu'on me diſe ce que c'eſt que la ma- 
tiere, & quel eſt le mEcaniſme de l'organi- 
ſation de mon corps, & je rEpondrai à ces 
queſtions. En attendant on me permettra de 
croire que nos idees ou perceptions ne ſont. 
autre choſe que des modifications corporel- 
les, quoique je ne concaive pas comment 
on modifications penſent , appergoivent , 
(2) Pai donné une idée très - ſuccinte 
des ſyſtèmes des trois grands Philoſophes. 
Voici l'abregé de celui de Wolff, fameux 
commentateur de Leibnitz & qui ne cede en 
rien à tous les autres. II definit l'ètre 2ozr 
ce qui eſt poſſible , & la ſubſtance un ſujet 
durable & modifiable. Ce qu'on entend par 
fſujet, du ſubſtratum , comme parle Locke, 
eſt une choſe qui eſt , ou qui exiſte en elle- 
meEme & par elle- meme : ainſi elle peut 
etre ronde , quarrce , &c. au contraire les 


accidens ſont des Ctres qui ne ſubſiſtent point 
par eux - mémes, mais ſont dans d'autres 
Etres , auxquels ils ſont inhErens , comme 


T: 


teur. original, juſqu'a donner vo- 
tre nom A la ſecte de votre mai- 


les trois cõtẽs ſont dans un triangle. Ce ſont 
donc des manieres d'Etres, & par conſequent 
ils ne ſont point modifiables , quoiqu'en 
diſent les Scholaſtiques , dont la ſubtilite a 
- ErE de faite du cercle & de fa rondeur deux 
Etres reellement diſtincts; ce qui me ſurprend 
Cautant plus, qu'ils ont eux - mEmes le plus 
ſouvent confondu la penſce avec le corps. 
_ Feeffence. ou Petre, ſelon Wolff, eſt for- 
mè par des deter minations eſſentielles, qu'au- 
cune autre ne determine ', ou qui ne! pré ſup- 
poſent rien par ou Von puiſſe concevoir leur 
exiſtence. Elles ſont la ſubſtance, comme 
les trois còtés ſont le triangle. Toutes les 
proprictes , ou tous les atributs de cette fi- 
gure dEcoulent de ces déterminations eſſen- 
tielles, & par conſéquent quoique les atri- 
buts ſoient des determinations conſtantes, ils 
ſuppoſent un ſujet qui les dEtermine , quel- 
que choſe qui foit premier, avant tout, qui 
| ſoit le ſujet, & wen ait pas beſoin. C'eſt 
ainſi que Wolff croit marquer ce en quoi 
cConſiſte la ſubſtance, contre Locke, Philo- 
ſophe beaucoup plus ſage , qui avoue qu'on 
n'en a point d'idee. Je paſle ſons ſilence 
ſes dEterminations variables; ce ne ſont que 
des modifications. Tout cela ne nous don- 
ne pas la moindre notion de Petre , du ſou- 
tien, ou ſupport des atributs, de ce ſujet dont 
les modes yarient ſans ceſſe. Pour connoi- 


* 
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„ 5 
tre, qui $accroit tous les jours ſous 


tre l'eſſence de quelque choſe que ce ſoit, 
il faudroit en avoir des idées qu'il eſt impoſ- 

ſible à Peſprit humain d*acquerir. Les objets 
fur leſquels nos ſens n' ont aucune priſe , ſont 
pour nous, comme s'ils n'Etoient pas. Mais 
comment un Philofophe entreprent- il de 
donner aux autres des idées qu'il n'a pas lui- 
8 Voiés Wolff Inſt. de Phyſ. ſur tout 
chap; 2. ; | 75 . 
| 1 e ou l' lẽment n'eſt ni Eten» 

3 du, ni diviſible, ni figure, il ne peut rem- 
354 plir aucun eſpace. Les corps reſultent di 
„ la multitude & de la réünion de ces Etres 
„ ſimples, dont ils ſont compoſés; & com- 
„ me on dit, des aggregats. L' imagination 
„ ne peut diſtinguer pluſieurs choſes entre- 
„elles, ſans ſe les repreſenter les unes hors 
des autres; ce qui forme le phEnomene 
de Petendue, qui n'eſt par conſequent que 
métaphyſique, & dans laquelle conſiſte 
„ l'eſſence de la matiere. „ 5 f 

Non ſeulement Petendue weſt qu'une ap- 
parence, ſelon Wolff, mais la force ino- 


2 


1 


7 
Ky 
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trice qu'il admet, la force d'inertie , ſont 


des phEnomenes, ainfi que les couleurs mè- 
mes, c'eſt-à-dire des perceptions confuſes ' 
de la realite des objets. Ceci roule ſur 
une fauſſe hypotheſe des perceptions. Wolff 
ſuppoſe © que nos ſenſations ſont compo- 
„„ ſées d'un nombre .infini de perceptions 
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(202) 


embellifſes par la fecondite & la 
ſubtilite d'idees merveilleuſement 


„ partielles „qui toutes ſẽparẽ ment reprẽ- 


- ſentent parfaitement les Etres ſimples, ou 


»» ſont ſemblables aux realites ; mais que 
„ toutes ces perceptions, ſe confondant en 
» une- ſeule , repreſcntent confondues des 
„ choſes diſtindtes i 1 
Il admet contre Locke des perceptions 


obſcures dans le ſommeil , dont YAme n'a 
point connoiſſance: & par conſEquent il croit, 


avec Mallebranche, que l' Ame penſe toujours, 


au moment quelle y penſe le moins. Nous 


avons prouve ailleurs le contraire. Mais 


ſuivant Wolff, toute ſubſtance ſimple n'eſt 


pas doiice de perceptions; il en dépoüille 


les monades Leibnitiennes, & ne croit pas 
que la ſenſation ſoit une ſuite & comme un 


de ve loppement nEceſlaice de la force mo- 
trice. D'où il ſunt, contre ſes propres prin- 


cipes, que les perceptions ne ſont qu'acci- 


dentelles a l' Ame: & par conſEquent en- 


core il eſt aufli contradictoire, que gratuit, 
d'aſſdrer, comme fait Wolff, que VAme 
eſt un petit monde ſenſitif, un miroir vi- 


vant de l' Univers qu'elle ſe repreſente par 


ſa propre force, mEme en dormant. Pour- 


quoi cela? Ecoutez | car cela eſt fort im- 


: portant pour expliquer Porigine & la gEne- 
ration des idées } : parce que l'objet qui 


donne la perception, eſt nE avec toutes les 


parties du monde , & qu'ainſi les ſenſations | 


d cn - 
ſuͤivies, eſt ſans doute les plus in- 
geénieux de tous. Jamais ſans dou- 


tiennent à Univers par nos organes. 
'* Je ne parle point du ſyſtème de Pharmo- 
nie preetablie , ni des deux principes fameux 


| de Leibnitz, le principe de contradiction, & 


le principe de la raiſon ſuffſante. C'eſt une 
doctrine qu'on juge bien que Wolff a fait 
valoir avec cette ſagacite, cette intelligence, 
cette juſteſſe, & mème cette clartè qui lui 


eſt propre, fi ce weſt lorſqu' elle vient quel- 


quefois à ſe couvrir des nuages de l'Onto- 
logie: exemple fi contagieux, dans une ſecte 
qui s'accroft tous les jours, qu'il faudra 
bientdt qu'un nouveau Deſcartes vienne 
purger la Meétaphyſique de tous ces termes 
obſcurs dont l' eſprit ſe repait trop ſouvent. 
La Philoſophie Wolfienne ne pouvoit fe 
diſpenſer d' admettre ce qui ſervoit de fon- 
dement à la Leibnitienne; mais je ſuis facheE 
d'y trouver en meme tems des traces du 
Jargon inintelligible des écoles. : 
i Te viens encore un moment à la force 
motrice. C'eſt , comme dit Wolff, © le 
„ rEſultat des differentes forces actives des 
„ Elemens , confondnes entreelles ; c'eſt 
„ un effort des Etres fimples qui tend 2 
„ changer ſans ceſſe le mobile de lieu. 
52 Ces efforts ſont, ſemblables à ceux que 
„nous faiſons pour agir. „ Wolff en fait 
lui-mème de bien plus grands ſans doute, 
pour que Dieu, tEmoin de cette action de la 


5 i 204 EY 
te Feſprit W ne s eſt fi con- 
ſequemment egaré: quelle intelli- 


nature qui fait -tout dans. le ſyſteme de ce 
ſubtil Philoſophe, ne reſte pas oiſif, &, pour 
ainſi dire, les bras croiſes devant elle. Mais 
dans ce partage il reſt pas plus heureux que 
fon Maitre. C'eſt totijours la nature qui 
agit ſeule, qui produit & conſerve tous les 
phenomè nes. Le choc des ſubſtances les unes 
ſur les autres fait tout, quoiqu'il ne ſoit, 
pas decide s'iH eſt reel , ou apparent: car 
en general les Leibnitiens ſe contentent de 
dire que nous ne pouvons juger que ſur des 
apparences, dont la cauſe nous eſt incon- 
nue. Tant de modeſtie a dequoi ſurprendre 
dans des Philoſophes ſi hardis , fi tEmerai- 
res a s'élever aux premiers rincipes , qui 
cependant, dans I'hypotheſe es*perceptions 
Wolfiennes „ devoient au. premier coup 
d' il paroitre incomprchenſi bles. / 5 
II Etoit , ce me ſemble, curieux & utt- 
je d'obſerver par quelles voies les plus grands 
génies ont été conduits dans un labyrinthe 
d'erreurs, dont ils ont en vain cherche Piſ-, 
ſue... La connoiſſance du point ou ils ont 
commence-4 $*Egarer , A ſe (Eparer , a ſe 
Talier , peut ſeule nous faire Eviter l'erreur, 
 &-dEcouvrir la vérité, qui eſt ſouvent ſi pro- 
che d'elle, qu'elle la touche preſque. Les 
fautes d' autrui ſont comme une ombre qui 
augmente la lumiere , & par conſe quent rien 

n'eſt plus important dans la ene de la 


gence, quel ordre, quelle clarte 
preſident à tout Vouvrage ! De fi 
grands talens vous font A juſte titre 

regarder comme un Philoſophe 
verité, que de s'aſſdrer de l'origine de nos 
erreurs. Le premier Antidote, eſt la con- 
noiſſance du poiſon. 2 . 
M.,ais fi tant de beaux génies ſe font laif- 
{Es aveugler par Veſprit de ſyſtèẽme, PEcteil 

des plus grands hommes, rien doit-il nous 

inſpirer plus de méfiance dans la 8 ? 

de la vErite ? Ne devons- nous pas penſer 

que tous nos ſoins , nos projets doivent ' 
Etre de reſter toũjours attachEs au char de 

la nature, & de nous en faire honneur, 4 
|  Texemple de ces vrais gEnies , les Newton, 
les BoeErhaave , ces deux glorieux eſclaves 
dont la nature a fi bien rècompenſè les ſer- 
vices. ( Boerh. de honore Med. ſervit.) Mais 
pour arriver à ce but, il faut ſe dEfaire cou- 
rageuſement de ſes préjugés, de ſes gotlts 
les plus fayoris pour telle ou telle ſecte , 
comme on quitte d'anciens amis dont on re- 
connoit la perfidie. II eſt afſez ordinaire 
aux plus grands Philoſophes de ſe yanter , 
comme les petits Maitres ; ceux-ci ont ob- 
tenu des faveurs de femmes qu'ils n'ont ja- 
mais ni vues ni connues ; ceux-là preten- 
; dent avoir pris la nature ſur le fait, comme 
dit un fameux Neologue , qu'elle leur a re- 
vélé tous ſes ſecrets, & qu'ils ont, pour 


* 


e 
_ tres-ſupeErieur à tous les autres, & 
à celui meme qui a fourni le fond 

de la Philoſophie Wolfienne. La 
chaine de vos principes eſt bien tiſ- 
ſuè, mais lor dont elle paroit for- 
mee, mis au creuſet , ne paroit 

qu'un metal impoſteur. Eh! faut- 
il donc tant d'art à enchaſſer Fer- 
reur, pour mieux la multiplier, 
tandis que la triſte verite gemit 
fans appui & ſans protecteurs, qui 
la tirent de Tobſcurite , ou elle 
tient, pour ainſi dire, compagnie 
au vrai merite. Ambitieux Mceta- 
phyſiciens , qui ſembles avoir afliſte 
2 la creationdu monde, ou au de- 
brouillement du cahos, vospremiers 
principes ne ſont que des ſuppoſi- 
ainſi dire, tout vu, tout entendu, lors me- 


mee que la nature garde encore plus de voi- 


les, que jamais n'en eut IIe des Egyptiens. 
Pour avancer dans le chemin de la verite , 
qu'il faut ſuivre une conduite differente! II 


faut faire aſſiduèment les mèémes pas avec - 

la nature, toujours aide, (comme dit Me. la . * 

Marquiſe du Chattelet a. M.) du baron de 
 Pobſervation & de VexpeErience, 5 
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tions hardies, qui n' ont pas l'art de 
me ſeduire, & ou le genie a bien 

moins de part qu'une preſomptueu- 

ſe imagination. Cependant qu'on 
vous appelle, {i l'on veut, de grands 
genies , parce que vous aves re- 
cherche & que vous vous ètes van- 


tes de connoitre les premieres cau- 
fes ; pour moi je crois que ceux 


qui les ont dEdaignes, vous ſeront 


toujours preferables'; & que le ſuc- 


ces des (2) Locke des () Boer 


) a) 19. M. Locke fait Paveu de ſon 


ignorance. ſur la nature de Peſſence des 


corps; en effet, pour avoir quelque'idee 


de Petre, ou de la ſubſtance, (car tous ces 
mots ſont ſynonimes ) il faudroit ſavoir 


une GEometrie inacceſſible mEme aux plus 


ſublimes Metaphyſiciens', celle de la na- 


ture. Le ſage Anglois n'a donc pu fe faire 
une notion imaginaire de l'eſſence des corps, 


comme Wolff le lui reproche ſans aſſes 


de fondement. 


20. II prouve contre l' Auteur de Are 
de Penſer & tous les autres Logiciens, l'i- 
nutilité des ſyllogiſmes , & de ce qu'on 


appelle Analyſes parfaites, par leſquelles 


on a la puErilitE-de youloir prouver les axio- 


Fg 


(208) 


 _ | haave, & de tous ces hommes ſa- 


ges, qui ſe ſont bornes a Fexamen 


mes les plus évidens, minuties qui ne ſe 
trouvent ni dans Euclide , ni dans Clairaut. 
Voyez Locke L. 4. c. 17. ſſ. 10. p51. 
30. II a cru les principes genEraux tres- 
propres à enſeigner aux autres les connoiſ- 
ſances qu'on a ſoi-mEme. En quoi je ne ſuis 
pas de ſon avis, ni par conſẽ quent de celui 
de l' Auteur de la Logique, trop eſtimèe, que 
Je viens de citer, chap. 4. c. 7. Ce grand 
Etalage , cette multitude confuſe d'axiomes, 
de propoſitions generales ſyſtematiquement 
_ arrangees , ne ſont point un fil aſſure pour 
nous conduire dans le chemin de la veritE. 
Au contraire cette mẽthode ſyntẽtique, com- 
me Pa: fort bien ſenti M. Clairaut , eſt la 
plus mauvaiſe qu'il y ait pour inſtruire. Je 
dis meme qu'il weſt point de cas, on de 
cireonſtances dans la vie, ou il ne faille 
- Acquerir des ide es particulieres, avant que 
de les rappeller à des généralités. Si nous 
n'avions acquis par les ſens les idées de 
tout, & de partie, avec la notion de la dif- 
ference qu'il y a entre l'un & l'autre, ſau- 
rions-nous que le tout eſt plus grand que ſa 
partie? Il en eſt ainſi de toutes ces VvErites 
qu'on appelle cternelles & que Dieu mè me 
n ech ge. . 
40. Locke a été le deſtructeur des idées 
innéces, comme Newton l'a été du ſy des 
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des cauſes 3 prouve bien 2 
que Famour propre eſt le ſeul qui 


me Carteſien. Mais il a fait „ ce ſemble 3 
trop d'honneur A cette ancienne chimere, de 


la refuter par un ſi grand nombre de ſolides 
reflexions. Selon ce Philoſophe & la ver. VE; 


rien n'eſt plus certain que cet ancien axioime, 


mal reed autrefois de Platon, de Timée 


de Socrate & de toute l' Academie: Nibil 
eſt in intellectu, quod priùs non fuerit in ſen- 


| ſu. Les idées viennent par les ſens, les ſen- 


ſations ſont l' unique ſource de nos connoiſ- 


ſances. Locke explique par elles toutes les 
operations de Ame. 

- 59. II paroit. avoir cru PAme materielle, 
| quoique ſa modeſtie ne lui ait pas permis de 


le decider. ” Nous. ne ſerons peut- Etre 


= Jamais „ dit-il, capables de decider, i un 


„ etre purement materiel penſe on non, & c. 
„ Parce que nous ne concevons ni Ia ma- 


„ tiere ni -Veſprit. „ Cette ſimple reéfléxion 


n' empéchera pas les Scholaſtiques d'argu- 


menter en forme pour Vopinion contraite; 


mais elle ſera toũjours VeEcueil de tous leurs 


_ vains raiſonnemens, 


69. Il renonce a la vanite de croire que 
Ame penſe todjours; il demontre par ane 
foule de raiſons tirèes du ſommei} , de 
Penfance, de Papoplexie, &c. que l'homme 
peut exiſter , fans avoir le ſentiment de ſong 
Etre: que non - ſeulement il n'eſt pas vi- 
dent _ YAme penſe en 5 ces "we 


1 


*. 
1 


3 


% 8 
nen tire pas le meme avantage , 
que des premieres ! {> 


mais qu' au contraire , à en juger par Vob- 
ſervation, elle paroit manquer d'idées, & 
MeEme de ſentiment. En un mot; M. Locke 
nie que l' Ame puiſſe penſer & penſe reEel- 
lement, ſans avoir conſcience d'elle- mème; 
c'eſt-à-dire, ſans ſgavoir qu'elle penſe, 
fans avoir quelque notion, ou ſouvenir des 
choſes qui l'ont occupee. Ce qui eſt bien 
certain, c'eſt que Yopinion de ce ſubtil 
Metaphyſicien eſt confirmęe par les pro- 
gres & la dEcadence mutuelle de l' Ame & 
du Corps, & principalement par les Phe- 
nomenes des maladies, qui démontrent clai- 
rement., 2 mon avis, contre Paſeal meme, 
C.'23. n. I. que Vhomme peut fort bien 
E&tre congu ſans la penſce , & par conſé- 
quent qu'elle ne fait point l'ètre de 
3? . 
Quelle difference d'un Philoſophe aufli 
ſage , auffi retenu , à ces preſomptueux 
Mctaphyficiens , qui ne connoiſſant ni la 
force ni la foibleſſe de Veſprit humain , 
$'imaginent pouvoir atteindre à tout, ow 
à ces pompeux Declamateurs , qui comme 
Abadie , (de la veritd de la Religion Chres 
Henne , ) abotent preſque pour perſuader , 
& qui par le devot entouſiaſme d'une ima- 
gination Echauffee , & pour ainſi dire, en 
courroux , font fuir la verite, au moment 
meme qu'elle- auroit le plus de diſpoſition 


. 
/ 


t 211 I. 1 
Ealn Spinoſa auroit - il preten⸗ 
du au rang des Genies ? Non, ce 


a ſe laiſſer en quelque forts apprifoiſer ! 
Pour punir ces illuminés fanatiques, ils ſes. 
ront condamnés dans la ſuite A Ecqut 
tranquillement , s'ils peuvent; Phiſtoire des 
differens faits que le hazard a fournis dans 
tous les tems, comme pour contondte let | 
prejuges, _ 

59. Il eſt donc vrai que M. Locke a 1g 


premier débroüillé le cahos de la Meta 


phyſique, & nous en a le premier donnE 
les vrais principes , en rappellant les choſes 
à leur premiere origine. La connoiflange 
des Egaremens d'autrui Va mis dans la bang 
voie. Comme il a penſe que les obſerva 

tions ſenſibles ſont les ſeuſes qui meritenf 
la confiance d'un bon eſprit, il en a fait 
la baſe de ſes meditations; par tout il ſe 
Tert du compas de la juſteſſe, ou du flams 
beau de Pexperience. Ses raiſunnemens ſont 
auſſi ſEveres , qu *exempts de préjuges , de 
pat tialité; on n y remarque point auſſi cette 
eſpèce de fanatiſme, d' irrèligion qd'on blame 
dans quelques - uns & dont Pimprudence 
ſeule reEvolte. Eh! ne peut-on ſans paſſion 
temédier aux abus & ſecoüer le joug des 
Pee ? | ; 
J 19. M. Boterhaave a penſe qu'il 

Py inutile de rechercher les artributs qui 
conviennent i Verre , comme A Vetre; celf 
ee qu” on nomme dernieres cauſes Mezaphys 
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„%%%  _»” 
n veſt qu'un monſtre d'incredulite , 
; 8 — W allez bien 


4 


my 7 guest. 1 rejette ces cauſes, & nes ;nquiete 
pas mEme des premieres Phyſiques , telles que 
les Elémens, Porigine de la premiere forme 
des ſemences , & du mouvement ( Iuſt. Med. 
XVIII.) 

20. II diviſe homme en corps & en Ame, 
& dit que la penſée ne peut ECtre que Pope- 
ration de Veſprit pur: (XVII) Cependant 
non-ſeulement il ne donne jamais à YAme 
les Epithetes de ſpirituelle & d'immortelle; 


mais lorſqu' il vient A traiter des ſens inter- 


nes, on voit que cette ſubſtance n'eſt point 
ſi particuliere „ mais n'eſt que je ne ſai 

nel ſens interne, comme tous les autres * | 

dont elle ſemble Etre la réünion. | 

35. Il explique par le ſeu] meEcaniſme tou- 

tes les facultes de I Ame raiſonnable ; & juſ- 
qu'à la penſce la plus metaphyſi ique, la plus 
intellectuelle, la plus vraie de toute Eterni- 
_tE, ce grand Theoricien ſoumet tout aux 
1oix du mouvement de ſorte qu'il m eſt 
_ Evident qu'il n'a connu dans I homme qu' u- 
ne Ame ſenſitive plus parfaite que celle des 


Animaux. Voile ſes lecons donnees par MM. 


Haller & de la Mettrie, les Inſtitutions qui 
en ſont le texte, ſur-tout de ſenſib. Intern. 


& ſes Diſcours. de honore Medic. ſervitut. de 
uſu ratiocinii Mecanici in Medicina : 1 


N 2 certo in Wy wy 6. 


* 
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au labyrinthe de Dedale, tant il a 
de tours & de detours tortueux. 


46. On fait ce qu'il en penſa counter à 
cet honnete Philoſophe , pour avoir ſemblé 
prendre le parti de Spinoſa devant un in- 
connu avec lequel il voyageoit ( vie de 
Boerh. par M. de la Mettrie ; Schultens 
in Boerh. Laud. Mais au fond perſonne ne 
fut moins Spinoſiſte ; par tout il reconnut 
 Vinvifible main de Dieu; c'eſt elle, ſelon 
lui, qui a tiſſu juſqu'aux plus petits poils 
des corps animés; c'eſt elle qui a forme ces 
parties cachees , pour des futurs uſages , 
telles que le poumon, la valvule du trou 
ovale, le papillon enferme dans la chenille, 
les dents dans les machoires : c'eſt elle qui 
a fait les unes pour broyer , les autres pour 
couper, & qui a donné à toutes enſemble 
la mécanique des ciſeaux, qui leur Etoit nE- 
ceſſaire: d'où l'on voit combien Boerhaave 
Etoit different de ces deux Epicuriens Mo- 


dernes, Gaſſendi & Lamy, qui n'ont pas 


voulu voir que les inſtrumens du corps hu- 
main ſont faits pour produire certains mou- 

vemens déterminé s, s'il ſurvient une cauſe. 

mouyante ( Botrn. Iaſt. Med. XL. „) & 
qui plus aveugles que le concours fortuit 
d' Atömes qu' ils ont adopte , fe font aban- 
donnes à toute Vetendue du ſyſtèẽme Lu- 
orẽtien ( De Natur. Rer. L. iv.) Enfin 
lorſqu'il s'agit d'expliquer la correſpondan- 
ce mutuelle du corps & de l' Ame, ou Boër- 
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F 
Le fil de la Geomeétrie qui devoit 
le conduire, ne ſert qua Fegarer. 


Ne connoiſſant ni Dieu, ni Ame, 


Carteſien outré, il fait de Thom- 
me meme, un veritable automate, 
une machine aſſujettie à la plus 
conſtante neceſlite, entrainèe par 
un impetueux futaliſine, comme 
un vaiſſeau, par le courant des eaux. 
La ſageſſe, Yhonneur , la probite , 
la vertu ne ſont que de vains ſons; 

tout eſt hazard, ou deſtin. II n'y 
a ni bien, ni mal , ni juſte, 
ni injuſte, ni ordre , ni deſordre ; 

la nature y reclame en vain ſes 


haave fe tire de 1a , en n'admettant au fond 
qu'une ſeule ſubſtance , ou il ſuppoſe des 
loix Cartẽ ſiennes Etablies par le Createur,, ſe- 
lon leſquelles de tel mouvement corporel 
3] fait s' Clever telle penſce dans l'Ame & TE 
ciproquement, &c. il avouè qu'il eſt inutile 
aux Médecins de connoitre ces loix , & 
qu'il eſt impoſſible à tous les hommes de 
venir à bout de les dEcouvrir. Je con- 
clus de tout cela que le grand Boërhaa- 
ve fut le plus Eclair6 & le plus ſage des 


1 1 „ % | 
droits, & la conſcience mème y 
eſt totalement erouftee, On la re- 
garde comme un barometre trop 


cis des vertus & des vices, puiſ- 
qu'elle seteint dans tous les cas 
ot les nerfs ſont comprimès à leur 
origine, ſe racornit ou S'emouſſe 

chez les ſcelerats. On veut enfin 
que nos principes naturels ne ſoient 
que nos principes acoutumes. Et 
_ c'eſt une erreur dans laquelle a 
donnè Paſcal , lorſqu'il dit qu'il 
craint bien que la nature ne ſoit 
une premiere coutume, © que la 
 Coutume ne ſoit une ſeconde na- 
ture. Dans ce ſyſtème, qui a &tE 
celui de Xenophanes, de Meliſſus, 
de Parmenide, & de tous les an- 
ciens Athees, celui qu on pend eſt 


injuſtement pendu , puiſqu'il na 


pu ſe diſpenſer de faire ce qu'il a 
fait; mais il ne Veſt cependant pas 
ſans raiſon, parce que ce ſeroit au- 
toriſer le meurtre * Citoiens n&- 
N 4 
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ceſſaires à Etat, nk de le laifler 
deren 1 4 1 


44 Voici. en pen Jo mots le Syſteme 
de Spinoſa. It ſoutient, 19. qu'une ſub- 
ſtance ne peut produire une autre ſubſtance. 
20. Que rien ne peut ètre creEs de rien. 30. 
Qu il n'y a qu'une ſeule ſubſtance, parce 
qu'on ne peut appeller ſubſtance, que ce 
qui eſt ẽternel & independant de toute cauſe 
ſuperieure, que ce qui exiſte par ſoi-meme 
& neceſlairement. Il ajoute que cette ſub- 
ſtance unique, ni diviſee, ni diviſible, eſt 
non-ſeniement- douce d'une infinite de per- 
fections, mais qu'elle ſe modifie d'une in- 
finite de manieres: en tant qu'ẽtenduè, les 
corps & tout ce qui occupe un eſpace; q en 
tant que penſce , les ames & routes les in- 
telligences ſont ſes modifications: le tout 
cependant reſte immobile , & ne perd rien 
de fon eſſence pour changer. 

n faut avoüer que voila un hardi Athee; 
car il n'y a certainement aucune preuye qui 

nous conyainque que la ſupreme Intelligence | 
| doive Ctre placée dans la matiere , pas ME-_ 
me dans la matiere igncee ou Etheree dans 
laquelle les anciens Hébreux, Alchymiſtes, 
& Anteurs SacrEs avoient mis le trone de 
la Divinité, comme le dit M. Boërhaave 
dans ſon trait du feu, & d'où, ſuivant 
enx , Dieu lance des feux vivifians ſur toute 
la nature: comme fi le feu & Ether meme 
qui donnent le mouvement à tous les * 
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Nous avons examine ceux qui 
n' ont ete que Philoſophes ; paſſons 
aux Philoſophes beaux eſprits , & 
voions quelle part peuvent preten- 
dre au Genie ceux qui paſſent pour 
en avoir le plus. Nous paſſerons 
ici Tous ſilence non ſeulement les 
Anciens , comme nous avons deja 


ne le recevoient pas eux-mEmes des cauſes 
| qui nous ſont inconnues. _ 5 
Spinoſa definit les ſens, conſẽquemment 
I fes principes , des monvemens de Þ Ame , 
cette partie pen ante de Univers, produits 
par ceux des corps, qui ſont des parties eten- 
duets de PUnivers. Mais cette definition eſt 
Evidemment fauſſe » puiſqu' il eſt prouve 10, 
que la penſce n 'eſt qu'une modification ac- 
cidentelle du principe ſenſitif, qui par con- 
ſequent n'eſt oint une artie penſante du 
monde: 29. que les e e externes ne ſont 
point repreſentẽes i l' Ame, mais ſeulement 
quelques proprictes differentes de ces cho- 
ſes „ toutes relatives & arbitrajres ; & qu'en- 
fin la plupart de nos ſenſations „ Ou de 
nos idées dépendent tellement de nos or- 
ganes, qu elles changent ſur le champ avec 
eux. Mais je wentreprens point de réfuter 
Spinoſa : il raiſonne fi mal , que je ſuis 


ſurpris qu'il ait EtE PE preſent {i mal 8 
a 


3 676) 
fait, mais nous nous bornerons „ 
peu 4 illuſtres Modernes. 
On a trouvè trop fort Veſpece 

de parallele.que Jai fait de Mr. de 
de Voltaire avec Corneille & Ra- 
cine; je vais le juſtifier. Je re- 
ponds qu'il n'eſt en effet ni l'un 
ni l'autre. Corneille ſemble avoir 
paſſe les bornes de Veſprit hu- 
main; c'eſt un vrai genie, & le 
ſeul que nous ayons dans ſon gen- 
re. Racine qui avoit le coeur 
Plus tendre & Ame moins Ele- 
vee que Corneille, a mis beau- 
coup d'amour dans ſes Tragé- 
dies, L car c'eſt le temperament 
qui decide par tout , dans>les 
gots qu'on a, dans les hypo- 

theſes, dans les raiſons qu'on ima- 
gine pour expliquer un Dogme 
de Religion, dans les profeſſions 
qu'on embraſle „&c. ] un amour 
pur, delicat , file avec tout Tart 


 Imaginable. Ses pieces ſont bien 


ſoutenuès dans leur verſification, 
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comme dans leur conduite: Quel- 
le Poëſie! Quelle pompe! Quelle 
douceur ! Quelle oreille ne ſeroit 
pas flattee des Vers on le Potte 
a le plus exerce ſa lime, tels que 
ceux de Phedre , quil fut deux 
ans à verſifier ! Voltaire ſembla- 
ble à Virgile, a des endroits foi- 
bles, trop peu travailles ; il ne 
S$'ElEve que par détails, & il tom- 
be ſouvent après la plus belle ti- 
rade. Mais que ces details ſont 
beaux & frequens ! Quelle har- 
monie! Quelle facilite ! ſuperieur 
a Racine mème par Vune & Pau- 
tre, il ne peut, Aa mon avis, Etre 
compare qu'au Prince des Latins. 
Corneille Eleve les hommes au- 
deſſus d' eux - memes , leur Ame 
na pas tant de grandeur; Racine 
les peint tendres & amoureux; 
fon Theatre ne retentit que de 
ſoupirs & de langueurs. Ils nous 
montrent toux-a-tour , comme dit 


| _ bien M. de a Motte 360: 


) 
que le ceny. a de plus tendre ; ce 
gre Peſprit a de plus grand. 

5 ON Philoſophe a mieux 
connu Fhomme ; il n'eſt chez lui 
ni toujours Romain, ni toitjours 

amoureux, mais il eſt toùjours 
Etre penſant. Que de traits har- 
dis, que de reflexions neuves., 
frappantes, 1 85 de YErItes rendues | 
avec force 

Avec moins d'art pour la con- 
quite parfaite d'une Tragedie , 
que Corneille & Racine , avec 


| beaucoup moins de genie que le 


Premier de ces deux hommes illu- 
Þ _ je penſe donc que M. de V.. 
a plus, & ſur- tout beaucoup plus 
@eſprit que Racine, de cet eſprit 
qui coule du pinceau de la plus 
heureuſe imagination, & fait à la 
fois le Peintre de la yerite & celui 
de FVagrement. Plus Philoſophe 
que Pun & l'autre, c'eſt le premier 
Poete quiait oſé faire penſerlhom- 
me ſur nos Ieéatres. * Vers 
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- aol harmonieux , auſſi ſonores * 


auſſi penſes que les ſiens, le font 


deèja regarder A juſte titre comme 
le plus grand Poëte qui ait jamais 

paru dans les détails. Tel eſt le 
jugement de ſes contemporains ; ils 
craignent meme, A ce que j entre- 
vois, que la poſterirs n'en juge 
encore plus favorablement. . C'eſt _. 
ainſi que Voltaire jouit vivant deſa 


meèémoire quoiqu il ett. modeſte- FE 
ment promis d'attendre qu'il fut 


mort pour apprendre quelle eſt ſa 
place. II merite ſans dou ute la pre- 


miere dans le Temple du gout , de 1 


Veſprit & des talens. 
Que je plains les Auteurs FIR 
d'appeller du jugement de leur fie- . 
cle à la poſterite ! Il vaut mieux 
Etre un peu loiis pendant la vie, 
que d' etre comble d'éloges E a 
la mort. Vraiſemblablement lya 
peu d'Ecrivains. qui ne reſſemblent 
à cette coquette de la Comedie 
d Aleibiade , qui dit qu elle aime- 
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derniers neveux. 
ces, que ces larmes de ſentiment 
& de volupte, que ces nuces d'ap- | 


tz) 


roit mieux etre bien moin: Ein. 

ble, & rencontrer quelqu'un qui 
lui fit compliment. Mais par mal- 

heur on ne rencontre jamais la poſs | 


tErite. 
Que dis- je M. de V.. & peu idbau- 


tres avec lui, la trouvent . leurs pas 
cette chimerique poſterite; elle ſe 


realiſe pour eux dans le plaifir que 


les gens de goùt, les vrais con- 


noiſſeurs ont à les lire, ou à les en- 


tendre. Etre temoin de ce plai- 

ſir , de Vempreſſement du Public, 

31155 + affiche Zayre ou Mero- 
er 

fierois tous les hommages de nos 

Qu'un tel ſuc- 


plaudiſſemens par leſquels un Poe- 
te Tragique eſt-force de ſe mon- 


trer au Parterte , qui ſemble lui 
crier vivat, comme au Roi des 
Auteurs; qu'une gloire {i fort au 


un bien auquel je ſacri- 


— 
c 


deſſus des autres gloires , le ven- 


gent bien des diſcours de Marie 
Alacoque, de la jalouſe fureur de 


ce peſant Abe ¶ ce vil fripier da. 
crits, que PFinteret devore...., ce 
vil mortel , qu'il ecraſe en paſs 


ſant. .. cet ignorant Zoile, qui © 


quatre fois par mois, eleve en 
Fremiſſant une voix imbecile , & 
dont la haine a forme tous les 
ſons, &c. ] & pour une porte fer- 
mee, lui ouvrent celle de tous les 
om. eg gd eg 
Voltaire, il eſt vrai, n'eſt ni Cor. 
neille , ni Racine, comme Ra- 
meau n'eſt pas Lulli ; mais il eſt 
Voltaire. C'eſt d'un tel nom qu'on 
peut dire qu'il ſuffit de Tavoir 
nommé. Lorſqu' un Auteur re- 
_coit de ſes contemporains ce tri- 
ut d'éloges qu'on n'a le droit 
(ce droit eſt auſſi honteux pour 
le public, que cruel pourl Auteur, ) 
d'attendre que de la poſterite, la 
mordante ſatyre aiguiſe envain ſes 
traits , & la critique eſt ane ombre 


Jui donne du luſtre au tableau. 
Rouſſeau eſt, je Vavoue , un plus 
grand Poëte. Quel feu! Quel en- 
dtouſiaſme! Quelles images ! Quelle 
+ - richeſſe & de. rimes & d'idees! 
Quel heureux delire ! Quelle fou- 
gue | Que de nobles &carts ! Tous 
les reſſorts de Vimagination ſe ſfe- 
roient- ils A la fois debandes, ou 
plutot bornes aux petites ſpheres 
des ofject | 
ſemblable A ces jets d' eaux dont 


Poetces; & ſans 


* * 


„ 


ets quelle embraſſe? [1 J 


le diamètre eſt Anguſtic, cette rian- 


te & feconde partie de l' Ame n'en 
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deviendroit-elle pas en quelque 


forte , & plus magnifique dans ſes 


[ 1 ] Les Vers qu'on a faſts 2 la loitange 
du Roi, prouvent cependant que ces petits 
oObjets ſont fort grands pour la plipart des 
TED PAuteur de l'Oe de 
ls Fortune &c, Les efit facilement ſurpaſ- 
RN ĩͤ N 
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ſeorte plus Elaſtique , & par là plus 
productions? Oüi ſans doute, il eſt 


plus aiſè de remplir un petit cercle 
d'idèes, que de parcourir avec 


— | ſucces 


ens). 


N 1 la A. vaſte carriere ; VS 


Ton peut, à Vexemple LE. de la 

nature, avoir en force ce qui man- 

que en Erendue. Rouſſeau n'a ja- 
mais ofs chauſſer le Cothurne, 
& il a Echoiie dans la Comédie; 
de qui prouve les bornes de fon 
genie, & combien il ſeroit peu 


ſenſé de le comparer au favori de 7 


Melpomene. 
| Eu; quoique M. 40 C... mon- 


tre peut. Etre autant de genie dans 


ſes PIE» que de durete dans ſes 
Vers, & que Rhadamiſte & Elec- 
tre 90 Meg merits leur prodi- 
gieux ſucces , A tout prendre, 

qu'il eſt inferieur au Poëte regnant! | 
Je ne dis rien de M. P.. Cortes 
a decide ſon ſort ; l' Ode, ſur · tout 
obſcène, Veit peut- Etre Eleve à 
Wanne & TOpera Comique a 


42A 3 Je ne fais ſi on me permettra cette 
8 alluſion aux muſcles de nos corps, qui ont 


d' autant plus Fe! TW" „ W BE Tous KY ' 3 


Fus. 


; | 17 
- 


Favart. Pourquoi ne pas ſuivre fon 
. 

II eſt un autre Ecrivain dees 
2 on regarde comme le Coriphee 
de la LittErature & du Pinde, par- 
ce qu'il en eſt le Neſtor. I. Auteur | 
du Temple du Gott le peint inge- 
0 nieuſement dans ces Jolis . 


„ D'une Planette, à de Wil 1 
5 1 En ce moment il revenoit, 
v Avec Quinaut il badinoit, 
Fr Ade. Mairan il raiſonnoit , 
„ D'une main legere il tenoit 
= Le compas , la Plume, & la Ire. 


Tegore ſans doute os i non- 
are il n'a pas fait un ſeul pas 
au-dela des autres en Mathemati- 

ques, & en Philoſophie „ trop 
content de manier & d'embellir 
les penſ&es de ſes confreres pen- 
dant une tres-longue ſuite d'an- 
nees ; mais ſes prejuges pour ſon 
— =_ 8 „ (le 


Cartsſanifine | ) Tout 0 ak 
& M. de M... de ſe depoviller, de 


leur vieille peau eee Un 


tel courage reſerve. aux C, enfin 
| Neywtoniens , ne pouvoit entrer 
e dans des ames vraiment Philo»: 

phes. L'homme fe. trompe , | 
le grand. homme avoue, qu il Feſt 
trompè. | 
Quoi ! Purge quad M. de. 3 5 


raiſonne a ec M. .. c'eſt; 


a-dire a une 4 tres-varieey,. 7 


& peut ſavoir beaucoup de Philos, 
ſophie, je lui donnerai le. titre de 
Philoſophe ? parce qu'il a fai Hiſs, 
toire des deEcouvertes des. autres, 
ingénieux compendiaire de * 
qui ne ſont point à lui, & a 1 
loüer les morts aveq om lere ke 
candeur , que d'une maniere fair 
re ſouvent rire les yiyans, il faudra 
que. * le compte parmi les News _ 
ton, les Maypertuis? &c. Aurois⸗ 
je done: auſſi eu tort. diqublier:lAux. 
| Tewr des Elemens . 1a. arſe 


=. 


xen{ces. #7 


* 
4 
8 


Phie de New Mais non; je 
ne connois prog "Phitoſophes & de 
Geénies, que ces eſprits qui raiſon- 
nent toujours conſequemment ſur 
de nouvelles vérités connues par 
Fexpetience ; ou, fi Von veut, ceux 
Jui, comme les Cartéſiens, les 
Leibnitiens, les Staahliens „Kc. 
ont invente de, nouveaux princi- 
pes ſur leſquels la verité batiroit , 
pour ainſi dire, le plus ſuperbe 
nah „ Sils etoient reels. & ſoli- 

3 
On peut Peter far toutes ſortes 
5 & Taj ets en Philoſophe , ſans Te- 
"Cette Philoſophie-là n'eſt le 
> Sb ſouvent que l art de rendre for- 
tement une verite hardie, comme 


n Voltaire dit dans Maho- 
met: lit ALT 14 | 

+527 af 5 3 Eh 
La nature, crois-moi., n 'eſt rien que] ePhabieude. 


Dans la Henriade : 


1 Fer brille au ſecond: rang . v'clipſe an 
premier, ng 


| 
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Ce n'eſt pas aux Trans 2 ſentir la nature. | 


Dans Ocdipe : 


Nos Pretres ne ſont pas ce qu? un valn peu; 
ple penſe 5 ä 


N otre credulite fait toute leur Wien 


Cette hardieſſe de pinceau mon- 
tre par tout l'homme qui penſs 
dans les Oeuvres de cet illuſtre 
Auteur; elle ſe communique aux 
eſprits trop fürs d'etre ſeduits par 
Fagrement & les graces qui Vac- 
compagnent , & Ame engourdie 
eſt excitèe a rEflechir. C'eſt en 
ce ſens que Jai dit ci- devant que 
Mr. de Voltaire nous aprend à 
penſer. II n'y a qu'à lire ſes Ou- 


_ vrages , pour connoitre les abus 


& les prejuges ; & on les a bien«. 
tot mes tiles » des qu'on les a con- 
nus. II corrige les uns avec eſ- 


prit „ il ! avec force le joug 
es autres, & ſemble inviter ceux 


4 qui aurojent encore plus de vi- 


gueur à d<troner ces Tyrans, à 
terrafſer:Yhydre dont un ſeul hom- 
me ne peut à la fois er toutes 
A ikte e, 

Apres cela qu'on ne croie pas 
que je veüille comparer enſemble 
* F premier, 


borne A peindre la nature, a eſſayxe 


en vain de la meſurer : le Tecond, 
en homme ſage n'a chauſſe qu'une 
ſeule fois le Cothurne; en voulant 
parer la nature, ſon art La eclip- 
dee : & 81 La meſurée, c'etoĩt 
d'un cempas emprunte , comme le 


* nom qu'il mit à ſa Tragedie. 


En liſant autre jour les Oeu- 


mY 


'vres de F. . . mon Dieu! di- 
ſois- je, voila un Auteur qui eſt 
ſans contredit un homme de beau- 
coup d'eſprit, & qui réünit bien 

des talens agreables , & beaucoup 
de connoiſſances Quel fin badi- 


5 C236) C1. 
nage, ſi on le compare 4 la peſan- 
te legerete d'un meilleur Ecrivain, 

Abbé des F. , * i Sans cet art 
1ngenieux , qui elit jamais pit, par 
exemple, lire tant d'Cloges de gens 
dont la vie particulicre intereſle 
peu de lecteurs? Soit Berger, ſoit 
Philoſophe „ ſoit Hiſtorien, ſoit 


Poẽète Lyrique, toutes les formes le 


ce Protee ont des charmes. Faut- 
il qu'inſenſible au vrai beau, & que 

ſourd, pour ainſi dire, aux cris de 

la nature, il Vait fait diſparoitre 
ſous le fard dont il apretendu l' em- 
bellir! Pourquoi tant d'Art dans 
J'expreſſion des choſes les plus ſim- 
ples ? Pourquoi courff ſans ceſſe 
apres leſprit ? Pourquoi me faire 
remarquer ſans ceſſe combien vous 
en avez, combien vous en ſemez 
par tout? C'eſt un mauvais moĩen 
de me perſuader que vous en aiez 


beaucoup. Ouvrez au hazard les 


| ceuvresde V... Proſe, ou Vers; 
en quelque genre de. litterature 


— 


— 


que ce yy 9 0 1 les embraſſe 


tous, & ſa Proſe eſt encore meil- 


leure que ces Vers ;) vous ne ver- 
rez point cet excellent Ecrivain 
todjours avide de montrer de Veſ- 
prit , ©impatienter de l'attendre, 

& le repandre A contretems. I 
ſuit des regles trop süres, ſon goüt, 
Ton ſentiment ; il ne veut ni vous 
ſurcharger, ni vous eblovir ; ſon 


but eſt de vous former le godt , fi 


vous en manquez, ou de le ſatis- - 
faire, fi vous en avez: la force, 
la gentilleſſe,, la beauté, Velegan- 
Te üne galanterie delicate & ſans 
ee „le plus heureux tour , 


Ila nobleſſe de l'expreſſion, la vo- 
lupftè du pinceau, le ſentiment en- 


fin rendu de la maniere la plus na- 
turelle & la plus touchante , voila 
Teſprit de V... L'eſprit de Fon- 
teuelle le plus e diſtil- 
44 lui eſt- il comparable? 
Vooltaire ne manque point de gra- 
ces; 3 vouloir trop s' en don- 


ner, „I de W pas de adphirs Ly: 


par ces agremens deplaces , qu'on 


peut appeller des hors-d'euvres © 
deſprit. Rien de recherche dans 


ſes tours ,, rien d'affete, & de 
preècieux dans ſon ſtyle ; nul Neo- 
logiſme. Vous ne Pentendez point 


dire, comme ces coquettes mal 


conſeillè es, „* voiez donc combien 
>» je ſuis aimable, peſez bien tout 
„ ce que je vaux. Admire com- 
„ je dis ſingulierement ce qu'il y a 


„ de plus naturel, & tout Teſprit N 


„ que je prodigue, ou il n'en faut 


„ Point. „ Il eſt aimable ; comme 


une jolie femme qui ſemble l igno- 


rer, il plait preſque ſans le ſavoir, 
parce que tout ſon art eſt d' imiter I 


la nature. 


ONE eſt Tins: uns ebe k 


ſeule ſource vivante du vrai goùt; 

ſans lui, ce gout auquel les Arts 
doivent tous leurs progres, & Feſ- 
prit tous ſes plaiſirs, Etoit perdu: 
adieu le ſtyle & la veritable Elo- 


'# 


FNWHPFVPL | 
quence! tout.Etoit.dEpraye & cor- 
rompu par celui là mEme qui fem- 
bloit devoir la faire refleurir. Ne 
diroit-on pas que Telegant & dé- 
licat Petrone fembleroit avoir va 
 FEcrivain dont je parle, avec tous 
les mauvais Singes deſprit { 1 ] 
qu'il a faits , lorſqu'il dit aux Neo- 
logues de {on tems, vos prom: 
emnium eloquentiam perdidiſtis. 
Quelles reſſources encore une fois 
M. de Voltaire a dui. trouver en 
fon genie pour rëſiſter au torrent 
du mauvais gout qui commencoit 
2 entrainer tous les eſprits, lorſ- 


; qu'il a paru! Nous ne devons cer- 


rainement pas à M. de F... comme 
on la remarquè au ſujet de Deſcar- 


[Ii } Et principalement M.....&M..... 
Pour fe préſerver de la contagion du ſtyle 
du premier, je ne puis mieux faire que de 
renvoyer encore aux 64. pages de diſcours 
tenus par la Taupe de Tanzai. La Lettre 
de P Abbe Cotin , ou plutor de M..... ſera 
Antidote du dernier: quoique VAuteur fe 
contrediſe lui-mEme de dire des injures à un 


homme qu'il vient d adopter pour Confrere. 


* 


, SEE > 
tes, , le goũt qui nous fera decou- 
vrir ou éviter tous ſes defauts. 
| wes V... qui nous garanti- 
ra de Peſpece 45 contagion qui & ac- 
croit tous les jours? Une bonne 
Comedie des Pretieux Ridicules, 
dans le goùt de celle de Moliere. 

Voilà la difference que je trou- 
ve entre reſprit, la Proſe, & les 
Vers de V.. & de F.. & Javoue 
-que je mets Auteur meme d Inet 
au- deſſus de ce dernier, qui tout 
vivant qu'il eſt , Jouit cependant 
d'une plus grande reputation. Il 
n'eſtaſſirementpasneceſſaire , pour 
meriter d'etre compare 4 F.. d'&- 
tre meilleur Poete que M. de la 
M. . . ni d'avoir l'eſprit naturelle- 
ment plus Philoſophique , & le rai- 
ſonnement plus juſte „(& en cette 
partie eſſentielle de Veſprit , Pavoue 
que F.. & la M.. Femportent ſur 
„ faudroit ſeulement que 
la Proſe de la M.... fit auſſi mau- 
vaiſe qu'elle eſt eine. 


\ 
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Enfin un Genie „ au lieu de paſ- 
fv ſa vie à donner une forme agrea- 
ble aux verites connues , comme a 
fait Lancien SEcretaire de PAcade- 
mie des Sciences, eùt parti du 
point où les autres Etojent reſte ; 
il eũt voulu ètendre les limites des 
Arts, & il les eùt łtendus. Quelle 
difference par conſequent de M. 


de F... A un genie , tel * Paſ- 


cal, par exemple! 
75 ai cru en traitant du goũt & du ” 
genie pouvoir dire librement mon 

avis ſur les hommes illuſtres qui 
ont fait le plus d'honneur aux Let- 


1 tres, pour faire voir combien les = 


vrais\ gEnies ſont rares, & qu'a 
proprement parler ni F... ni V.. 
meme qui a beaucoup plus embelli 

la Littéèrature, (ni l'un ni autre 
n'ont enrichi la Philoſophie, ) ne 
doivent enten, a' un, rang ſi 
Cleve. 

je ne me ſuis pas fi fort dloigne 
de mon ſuiet, qu'on auroit BBs le 
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eroire. Le govt % le genie ſont 
deux parties de Ame , qui avoient 


beſoin d'etre plus aprofondies 
qu on avoit fait juſqu'a preſent, ne 

ut-ce que pour fixer les 1dees de 
ter mes qui ſe trouvent tous les jours 


vuides de ſens, dans la bouche m- 


me des gens dieſprit. 


Au reſte ſi ce parallele & les j ju- 
gemens que je porte avec impartia- 
lité deplaiſent à bien des Lecteurs, 
ils doivent penſer que plus chaque 


Secte Eleve ſon Chef, & preconi- 
ſe ſon Heros par des raiſons d'ami- 


tie, de petite Académie, par des 


prejuges » Rc: plus il eſt permis 


& facile à un eſprit de ſens froid , 
de les mettre a hauteur-d'appui. 
On ne manque point au reſpect di 
aux grands hommes, pour faire voir 
qu'ils ne ſont pas grands de tous les 


cotes. Non omnia poſſumus omnes. 


Mais reprenons le fil de notre hit- 


, wike. 


4 * 
* 4 
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6 
Du, Sommeil 2 1 Rive, 


Ia : prochaine du Sommeil 
paroit tre Vaffaiſſement des fibres 
nerveuſes qui partent de la ſubſ- 
tance corticale du cerveau. Cet 
affaiſſement peut ètie produit non 
ſeulemnet par l'augmentation du 
cours des liqueurs qui compriment 
la motelle , & par la diminution de 
cette circulation „ qui ne ſuffit pas 
pour diſtendre les nerfs, mais en- 
core par la diſſipation, ou Lepui- 
ſement des eſprits, & par la pri- 
vation des cauſes irritantes, qui 
procure du repos & de la tranqui- 
lite, & enfin par le tranſport d'hu- 
meurs épaiſſes & imméables dans 
le cerveau. Toutes les cauſes du 
Sommeil peuvent s expliquer par 


Cette premiere. 


D le Sommeil parfait Ame 


* 
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1 ſenſitive eſt comme ancantie, par- 


ce que toutes les facultes de la 
veille, qui lui donnoient des ſen- 
ſations, ſont entierement intercep- 


_ "tees en cet Etat de Jam en du 


| cer veau. 
Pendant le Sommeil imparfait; 
1 n'y a qu'une partie de ces facul- 


tes , qui ſoit ſuſpenduë, ou inter- 
rompue ; & les ſenſations qu'elles 
produiſent, ſont incomplettes, ou 
toujours defectueuſes en quelque 


point. C'eſt par 1a qu'on diſtin- 
gue les Rèves qui reſultent de ces 


rtes de ſenſations , d'avec celles 
qui affectent Ame au reveil. Les 
connoiſſances que nous avons alors 
avec plus d' exactitude & de nette- 
te, nous decouvrent aflez la nature 


des Reves , qui ſont formes par un 


cahos d'idees confuſes & impar- 


faites. Il eſt rare que Ame a 


peręoive en rèvant quelque weird: 


i fixe a_ lui kae ene fon! 


© Art. D: „ ods: 
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7 93 . : Nous avons en revant un ſenti- 


— 


ment interieur de nous-memes , 
& en meme-tems un aſſez grand 
deélire, pour croire voir, & pour 
voir en effet clairement une infini- 
te de choſes hors de nous; nous 
agiſſons, ſoit que la volontè ait 
quelque part, ou non, à nos actions. 
Communè ment les objets qui nous 
ont le plus frappes dans le jour, 
nous apparoiſſent la nuit, & cela 
eſt également vrai des Chiens & 
daes Animaux en general. Il ſuit 
_ © de-la que la cauſe immediate des 
reves eſt toute impreſſion forte , 
ou frequente, ſur la portion ſen- 
ſitive du cerveau, qui n'eſt point 
endormie, ou affaiflee , & que les 
--objets dont on eſt fi vivement af- 
fectè, ſont viſiblement des jeux de 
Fimagination. On voit enoore que 


le delire qui accompagne les in- 
ſomnies & les fiévres, vient des 

| memes cauſes, & que le reve eſt 
| une demie veille , en ce qu'une 
| | N 5 | portion 


rendre à ces muſcles, ſoit libre & 
ouverte, & que ces nerfs memes 


(24 ) = 
portion du cerveau demeure libre 


& ouverte aux traces des eſprits, 


tandis que toutes les autres ſont 


tranquiles & ferm&es. Lorſqu'on 


parle en reve, il faut de neceſſite 
que les muſcles du larinx, de la 
langue & de la reſpiration , obéiſ- 
| ſent à la volonté, & que par con- 
ſequent la region du ;/en/orimm , 
d'où partent les nerfs qui vont ſe 


ſoient remplis d'eſprits. Dans les 
pollutions nocturnes, les muſcles 
releveurs & accelerateurs agiſſent 
beaucoup plus fortement, que ſi 
on Etoit eEveille ; ils regoivent con- 
ſequemment une quantite d'eſprits 
beaucoup plus conſiderable : car 


quel homme fans toucher, & peut - 


etre meme en touchant une belle 


femme, pourroit repandre la li- 
queur de laceouplement , autant 


de fois que cela arrive en rève A 
des gens ſages, penn „ on 


£ 
3 
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| Echauffes ? Les Hommes & les 
Animaux geſticulent, ſautent, rreſ- 


ſaillent, ſe plaignent; les Ecoliers 
rediſent leurs lecons ; les Prédica- 
teurs declament leurs ſermons , 
&c. les mouvemens du corps re- 
pondent à ceux qui ſe paſſent dans 
W V 

Il eſt facile d'expliquer a preſent. 
les mouvemens de ceux qu'on ap- 
pelle Somnambules, ou Noctambu- 
tes , parce qu'ils ſe promenent en 
dormant. Plufieurs Auteurs racon- 
tent des hiſtoires curieuſes à ce ſu · 
jet, ils en ont vi faire les chutes 


les plus terribles, & ſouvent ſans 


A FT” 

II ſuit de ce qui a été dit tou- 
chant les rèves, que les Somnam- 
bules dorment A la verite parfaite- 
ment dans certaines parties du cer- 


veau, tandis quiils ſont eveilles 
dans d'autres, Ala faveur deſquel- 
les le ſang & les eſprits, qui pro- 
ſitent des paſſages ouverts, coulent 


U 
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aux organes as mouvement. No- 


tre admiration diminuEra encore 
plus, en conſiderant les degres 
ſucceſſifs, qui, des plus petites ac- 
tions faites en dormant, condui- 
ſent aux plus grandes & aux plus 
compoſees , toutes les fois qu'une 
idee s' offre a l'Ame avec aſſez de 
de force pour la convaincre de la 
preſence reelle du fantome que 
imagination lui preſente : & alors 
il ſe forme dans le corps des mou- 
vemens qui rEpondent à la volon- 
te que cette idée fait naitre. Mais 
pour ce qui eſt de Tadrefſe & des 
- precautions que prennent Jes Som- 
nambules, avons, nous plus de fa- 

cilite qu'eux à eviter mille dan- 
gers, lorſque nous marchons la 
nuit dans des lieux inconnus? La 
Topographie du lieu ſe peint dans 
le cerveau du Noctambule; il con» 
noit ce lieu qu'il parcourt; & le 
ſiege de cette peinture eſt chez 
lui neceſſairement auſſi mobile 7 


1 
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auſſi libre, auſſi clair, que dans 
ceux qui veillent. 


Concluſions far Etre ſenſitif. 


1 y a beaucoup d'autres choſes, 


qui concernent nos connoiſſances, 


& qui n'intéreſſent pas peu notre 


curioſits ; mais elles {ont au- deſſus 
de notre portèe : nous ignorons 


quelles qualites de acquerir le 


principe materiel - ſenſitif, pour 
avoir la faculte immediate de ſen- 


tir; nous ne ſavons pas ſi ce prin- 


cipe poſſede cette puiſſance dans 


toute ſa perfection, des le premier 


inſtant qu'il habite un corps anime. 
Il peut bien avoir des ſenſations 


plus imparfaites , plus confuſes , 
ou moins diſtinctes; mais ces de- 


fauts ne peuvent-ils pas venir des 


autres organes corporels qui lui 
+ fournifſent ces ſenſations Cette 


"IC. 
* 
: 
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| 33 ac moins facile A FR | 

lir , puiſqu'elles lui ſont toutes re- 
tranchèes par l'interception du. 
cours des eſprits durant le ſommeil, 
_ & que ce meme principe ſenſitif, 
dans un ſommeil leger ou impar- 
fait , n'a que des ſenfations incom- 
N plettes » quoique par lui-meme il 
ſoit immediatement pret à les re- 
cevoir complettes & diſtinctes. Je 
ne demande pas ce que devient ce 


principe a la mort, Sil conſerve 1 


cette immediate faculte de ſentir, 
& ſi dans ce cas d'autres cok” 
que les organes qui agiſſent ſur lui 
durant la vie, peuvent lui donner 
des ſenſatiohs qui le rendent heu- 
reux ou malheureux. Je ne de- 
mande pas 11 cette partie degagee 
„ de ſes liens, & conſervant ſon 
„ eſſence, reſte errante, toſijours 
„ prete a produire un animal nou- 
„ veau, ou à paroitre revetue d'un 
„ Nouveau corps ? Si apres avoir 
5 £te diflipee dans l'air, ou dans 


Q3 


„% 

„ eau, cachée dans les feüilles 
„des plantes, ou dans la chair des 
„ Animaux, elle ſe retrouveroit 
„ danslaſemencedel Animalqu'el- 
» te devroit reproduire ? Je m'in- 

„ quiete peu {i Ame capable d'a- 
„ nimer de nouveaux corps, ne 
„ pourroit reproduire toutes les 
. » eſpeces poflibles par- la ſeule di- 
„ verſité des combinaiſons. ,, Ces 
queſtions ſont d'une nature à reſter 

Eternellement indecifes. Il faut 
avoüer que nous rayons ſur tout 

cela aucune lumiere , parce qu'on 
nas ſait rien au-dela de ce que nous 
aprennent les . qui nous 
abandonnent ici; & par conſé- 
quent on ne doit pas le permettre 
de former la- deſſus aucune ſorte de 
conjecture. Un homme d'eſprit 
propoſe des problemes , le ſot & 
Fignorant décident; mais la dif- 


fliculté reſte toüjours pour le Phi- 


loſophe. Soumettons- nous donc 2 
lignorance & laiſſons murmurer 


— 
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notre vanité. Ce qui me parolt | 
aſſez vrai, & conforme aux prin- 
cCipes etablis ci-devant , c'eſt que 


les Animaux perdent en mourant 
leur puiſſance immediate de ſentir, 
& que par conſequent Ame ſen- 
ſitive eſt veritablement ancantie 


avec eux. Elle n'exiſtoit que par 


des marlene qui ne ſont plus. 


c 2 XIII. 


Des Facwlids intelle8tuelles , ou 
5 : de e, raiſonnable. g 


"gk ficultés projet FAme . : 


raiſonnable ſont les percep- 


| tions intellectuelles „la liberté „ 
attention; la réflexion, Vordre 


ou arrangement des idees, rexa- 
men & le n 
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Der Perceptions. 


7 Perceptions ſont les rapports 
que Ame decouvre dans les ſen- 
ſations qui l'affectent. Les ſenſa- 
tions produiſent des rapports qui 
ſont purement ſenſibles, & d'au- 
tres quion ne découvre que par 
un examen ſérieux. Lorſque nous 
entendons quelque bruit, nous 
ey frappes de trois choſes ; 

o. du bruit , qui eſt la ſenſation : 


57 de la diſtance de nous à la cauſe 


qui fait le bruit, laquelle eſt diſ- 


tincte de la tenfation du bruit . 


quoiqu'elle nen ſoit pourtant qu'u- 
ne--dependance , relative a la ma- 
niere dont ce ſon nous affecte, & 
qu'elle ne ſoit par conſequent qu'u- 
ne {imple perception, mais une per- 
ception ſenſible, parce que c'elt le 


_ ſimple ſentiment qui nous la don- 
ne: 39.de la maniere dont la cauſe 
produit le bruit , en ébranlant 


* 
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Pair qui vient frapper nos oreilles. 


Mais cette connoiſſance ne peut 
s'acquèrir que par les recherches 


de leſprit, & ce ſont les connoiſ- 


ſances de ce dernier genre, qu'on 


appelle perceptions intellectuelles, 


parce que la ſimple ſenſation ne 
peut nous les donner par elle-mè- 


me, & qu'il faut, pour les avoir, 
ſe replier ſur elle & l'examiner. 
Ces perceptions ne ſe décou- 


vrent donc qu'à l'aide des ſenſa- 
tions attentivement recherchèes; 
car lorſque je vois un quarre , je 
ny appergois rien au premier coup 
d'œil que ce qui frappe les Ani- 
maux memes 3 tandis qu'un Geo- 
metre, qui applique tout ſon genie 


a deEcouvrir les proprietes de cette 


figure, regoit de Vimprefſion que 


ce quarre fait ſur les ſens, une in- 


finitè de perceptions intellectuelles, 
qui echapent pour toujours à ceux 
qui bornès à la ſenſation de l'objet, 
ne voient pas plus loin que leurs 


* 
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yeux. Concluons FINS que cette 
operation de YAme , fi delice,, fi 
métaphyſique, ſi rare dans la plü- 
part des teètes, n'a d' autre ſource 
que la faculté de ſentir , mais de 
ſentir en Philoſophe „ou dune ma- 
niere _ attentixe & plus ctudiee, 


9 11. 
De Is Liberté. 


La dere eſt la faculte d' exa- 
miner attentivement, pour dEcou- 
vrir des verites „ou de deliberer 
Pour nous determiner avec raiſon 
a agir, ou à ne pas agir: cette fa- 

cultE nous offre deux choſes à con- 
fiderer : 10. les motifs qui nous 
d&terminent 2 à examiner , ou a de- 
liberer ; car nous ne faiſons rien 
fans quelque impreſſion, qui agiſ- 
fant fur le fonds de FAme, e 
& determine notre volontè: 
les connoiſſances qu'il faut _ 


miner ue afra“ des véritèes 
les ai qu 1 
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faut peſer ou appretier pour pren- i 


dre un parti. 


Il eſt clair que dans 16 premier 
cas ce ſont des ſenſations qui pré- 


viennent les premieres demarches 
de notre libertè, & qui predeter- 
minent YAme, fans qu'il s'y mele 


aucune deliberation de fa part , 
puiſque ce font ces ſenſations me- 


mes quilaportent adehberer. Dans 
le ſecond cas il ne S agit que d'un 


examen des ſenſations; & à la fa- | 
veur de cette revue attentive, nous 
pouvons trouver. les verites que 


nous cherchons, & les conſtater. 
Or il s'agit des differens motifs ou 
des diverſes ſenſations qui nous 


portent les uns A agir, les autres à 
ne pas agir. Il eſt donc vrai que 


la liberté conſiſte auſlt dans la fa 
culte de ſentir. 


"x. I I 10 
De i 


Je ne veux etpenden 98s paſſer | 


o 


1 (250) yu, 
yeux. Concluons donc que cette 

operation de YAme , ſi delice;, fi 
metaphyſique , ſi rare dans la plu- 
part des tEtes, na d'autre ſource 
que la faculte de ſentir , mais de 
ſentir en Philoſophe , ou d'une ma- 
niere plus attentive & plus ctudiee, 
La Liberte eſt la faculte d'exa- 
miner attentivement, pour decou- 
vrir des verites , ou de deliberer 
pour nous determiner avec raiſon 
d agir, on à ne pas agir : cette fa- 
cultè nous offre deux choſes à con- 
fiderer : 10. les motifs qui nous 
determinent à examiner , ou à de- 
liberer ; car nous ne faiſons rien 
fans quelque impreſſion, qui agiſ- 
fant fur le fonds de Ame, remuè 
& determine notre-volonte : 20. 
les connoiſſances qu'il faut exa- 
miner pour ;$'affiirer des verites 

qu on cherche, ou les motifs qu il 
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Faut peſer ou appretier pour pren- 
dre un parti. 
II eſt clair que dans 16 premier 
cas ce ſont des ſenſations qui pré- 
_ viennent les premieres. demarches 


de notre liberte , & qui predeter- 


 minent. YAme, fans qu'il s'y mele 
aucune d6liberation de fa part , 


puiſque ce ſont ces ſenſations me- 


mes qui la portent adehberer. Dans 
le ſecond cas il ne S agit que d'un 


examen des ſenſations; & à la fa- | 
yeur de cette revue attentive, nous 


pouvons trouver. les verites que 
nous cherchons, & les conſtater. 
Or il s'agit des differens motifs ou 


des diverſes ſenſations qui nous 


portent les uns à agir, les autres à 
ne pas agir. II eft donc vrai que 


la libertè confiſte auſſi dans la ta- | 


cultè de ſentir. 8 
8 1 Pty 5 
De P Attention. 


Je ne veux cependant. pas paſſer 7 
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| ſous filence une Aifpute qui eſt en- 
core ſans decifion. L'examen qui 
eſt le principal acte de la liberté, 
exige une volonte determinee 4 
Sappliquer aux objets qu on veut 
exactement connoitre , & cette 
volonte fixe eſt connuꝭ ſous le nom 
d' Attention, la mere des Scien- 
ces. Or on demande f cette mẽ- 
me volonté n'exige pas dans PA- 
me une force par laquelle elle puiſ- 
ſe ſe fixer & s 'aſſujettir elle - me- 
me à objet de ſes recherches, ou 
fi les motifs qui la predeterminent 
ſuffiſent pe fixer & ſoutenir ſon 
attention? 5 a 


5 Now pin i inter vos tantas componere 
= -* 


chin on n'a pu encore Sac- 
corder ſur ce point, il y a toute 
apparence que toutes les raiſons 
alleguees de part & G' autre ne 
portent point {avec elles ce crite- 
rium veritatis , auquel ſeul ac- 
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quieſcent les eſprits Philoſophi- 


ques: c eſt pourquoi nous ne ferons 


point de vaines tentatives pour 
applanir de fi grandes ditficultes. 


Qu'il nous ſuffiſe de remarquer 


que dans attention | FAme peut 


agir par ſa propre force, je veux 
dire par ſa force motrice, par cet- 
te activitè coëſſentielle à la matiere 
& que preſque tous les Philoſo- 


phes , comme on la dit, ont 
comptee au nombre des attributs 


eſſentiels de Tetre ſenſitif, & 


en general de la ſubſtance | des 


corps. 

Mais ne paſſons pas fi legere- 
ment ſur Tattention: Les idées 
qui ſont du reſſort. des Sciences 


ſont complexes. Les notions par- 


ticulieres qui forment ces idees, 


ſont detruites par les flots d'autres 
idées qui ſe chaſſent ſucceſſive- 


ment. C'eſt ainſi que &affoiblit & 


diſparoit peu- a· peu Videe que nous 
vs voulons retourner de tous les. co - 
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| tés, dont nous voulons enviſager — 
toutes les faces, & graver toutes 
les parties dans la memoire. Pour 
la retenir , qu'y a- t- il donc A fai- 
re, ſi ce neſt d empecher cette ſuc- 
ceſſion rapide d'idèes toujours nou- 
velles, dont le nombre accable ou 
diſtrait VAme , juſqu'à lui interdi- 
re la faculte de penſer. Il s'agit 
donc ici de mettre comme une eſ- 
pecede frein qui retienne Timagi- 
nation, de conſerver ce meme etat 
du ſenſorium commune procure par 
Teiidée qu'on veut ſaiſir & exami- 
ner; il faut d&tourner entierement 
nn action de tous les autres objets, 
pour ne conſerver que la ſeule im- 
preſſion du premier objet qui la 
frappe , & en concevoir une idée 
diſtincte, claire, vive, & de longue 
dure; il faut que toutes les facul- 
tes de Ame tenduès & clairvoian- 
tes vers un ſeul point, c'eſt-à-dire, 
vers la penſèe favorite à laquelle on 
gattache; ſoient aveugles par tout 
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ailleurs: il faut que Feſprit aſſou- 
| piſſe lui - meme ce tumulte qui ſe 


paſſe en nous - memes malgre nous; 
enfin il faut que l'attention de ' A+ 
me ſoit bandee en quelque ſorte 
ſur une ſeule perception, que A- 
me y penſe avec complaiſance , 
avec force, Comme pour confer- 
ver un bien qui lui eſt cher. En 
effet, fi la cauſe de Videe dont on 


S'occupe , ne Vemporte de quelque 
degre de force ſur toutes les au- 


tres idées, elles entreront de de- 


hors dans le cerveau, & il s'en 
formera meme au dedans , inde- 


pendamment de celles-la, qui fe- 
ront des traces nuiſibles 4 nos re- 
cherches, juſqu'à les deconcerter 
& les mettre en deroute. L'at- 
tention eſt la clef qui peut ouvrir, 


pour ainſi dire, la ſeule partie de 
la moelle du cerveau, ou loge l'i- 


dee qu'on veut ſe repreſenter à 
foi - meme. Alors f les fibres du 


_ cerveau extremement tendues ont 
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mis une barriere qui õte tout com- 


merce entre Fobjet choiſi & tou- 
tes les idees indiſcrettes qui s' em- 


preſſent à le troubler, il en reſulte 
la plus claire, la plus lumineuſe 


perception qui ſoit poſſible. 


Nous ne penſons qua une ſeule 
choſe à la fois dans le meme tems: 


| une autre idee ſuccede à la pre- 


miere avec une viteſſe qu'on ne 


peut definir , mais qui cependant 
Paroit ètre differente en divers ſu- 
jets. La nouvelle idee qui fe pre- 


ſente a Ame, en eſt appergue, ſi 
elle ſuccède, lorſque la premiere 


a diſparu ; autrement Ame ne la 


diſtingue point. Toutes nos pen- 


Tees s expriment par des mots, & 
Teſprit ne penſe pas plus deux cho- 


ſes ala fois que la langue ne pro- 
nonce deux mots à la fois. D'ou 
vient donc la vivacité de ceux qui 
rEſolvent ſi vite les problemes les 

us compoles & les plus difficiles? 
De la facilitè avec laquelle leur 


mc moire 


i 


on - Ck 
_ memoire retient comme vraie, la 


propoſition la plus proche de celle 


qui expoſe le probleme. Ainſi 
tandis qu'ils penſent a Vonzieme 
- propoſition , par exemple, ils ne 
S'1nquietent plus de la verite de la 
dixième, & ils regardent comme 
des axiòmes, toutes les choſes pre- 


cedentes , demontrees auparavant, 


& dont ils ont un reciieil clair dans 
la tete. C'eſt ainſi qu'un habile 


Medecin voit d'un coup d'ceil tou- 


tes les cauſes de la maladie & ce 


qu'il faut faire pour les combattre, 
I! ne nous reſte plus qu'A traiter 
de la reflexion , de la meditation 


& du jugement. 
De la Reflex ion Ge 25 


La reflexion eſt une facults de 
P Ame : qui rappelle & raſſemble 
toutes les ens hae 91 lui eg 


neceſſaires pour dé couvrir les ve- 
rites qu'elle cherche, ou dont elle 
a beſoin pour deliberer, ou appre- 
tier les motifs qui doivent la deter- 
miner à agir ou a ne pas agir. L'A- 
me eſt conduite dans cette recher- 
che par la haiſon que les idées ont 
entr'elles, & qui lui fourniſſent en 
quelque maniere le fil qui doit la 
guider, pour qu'elle puiſſe ſe ſou- 


venir des connoiſſances qu'elle veut 


.raſſembler , à deſſein de les exa- 
miner enſuite, & de ſe décider; 
en ſorte que Videe dont elle eſt ac- 
tuellement affectee , la ſenſation 
qui Poccupe au moment preſent , 
la mene peu-a-peu inſenſiblement, 


& comme par la main, à tous les 
autres qui y ont quelque rapport. 
D'une connoiſſance générale, elle 


paſſe ainſi facilement aux eſpeces , 
& des eſpeces elle deſcend juſ- 
qu'aux particularites , de meme 
qu'elle peut @tre conduite par les 
effets A la cauſe , de cette Cauſe 


1 
aux proprietés, & des -proprietes 
_ a Tetre. Ainſi c'eſt toujours par 
l'attention qu'elle apporte à ſes 
ſenſations, que celles dont elle eſt 
actuellement occupee, la condui- 
ſent à d'autres, par la liaiſon que 

toutes nos idées ont entr' elles. Tel 


85 eſt le fil que la nature prete A A- 


me pour la conduire dans le laby- 
rinthe de ſes penſées, & lui faire 
deémeler le cahos de matiere & d'i- 
dees, ou elle eſt plongée. 


b „ % 
9 9 des Idees, 


Avant de definir la méditation, 


je dirai un mot ſur l' arrangement 


des idées. Comme elles ont en- 
tr'elles divers rapports, 'Ame n'eſt 


pas toiljours conduite par la plus 


courte voie dans ſes recherches, 
Cependant lorſqu' elle eſt parvenuè, 
quoique par des W detour- 
: | | . 42 24 | 
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nés, à ſe rappeller les connoiſſances 
qu'elle vouloit raſſembler, elle ap- 
pPerqgoit entr' elles des rapports qui 
peuvent la conduire par des ſen- 
tiers plus lumineux & plus courts. 
Elle ſe fixe à cette ſuite de rapports 
pour retrouver & examiner ces 
connoiſſances avec plus d' ordre & 


de facilite. . 
Nous voila donc encore fort en 
droit d'inferer que T Ame raiſon- 
nable n'agit que comme ſenſitive , 
meme lorſqu' elle reflechit & tra- 
voaille à arranger ſes idées. 


. W. 
5 De la Meditation, ou de Examen. 


Lorſque l' Ame eſt determin&e 
à faire quelque recherche, qu'elle 
a recüeilli les connoiſſances qui lui 
ſont nèceſſaires, qu'elle les a arran- 
geées & miſes en revue avec ordre, 
vis-à-vis d'elle-mème, elle s appli- 
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que ſerieuſement pl les contempler 
avec cet ceil fixe qui ne perd pas 
de vue ſon objet, pour y decou- 
vrir toutes les perceptions qui 
Echappent, lorſqu'on n'en a que 
des ſenſations p ageres; & cCeſt 
cet examen qui met PAme en Etat 
de juger , ou de s'aſſurer des ve- 
rites qu'elle pourſuit , ou bien de 
ſentir le poids des motifs. qui la 
doivent decider ſur le pat qu elle 
doit prendre. 

II eſt inutile Fobſerveht que cette 
opération de l' Ame depend auſſi 
entièrement de la faculte ſenſitive, 
parce que examiner, meſt autre 
choſe que ſentir plus exactement 
& plus diſtinctement pour decou- 
vrir dans les ſenſations les per- 
ceptions qui ont pu lege rement 
gliſſer ſur Ame, faute d'y avoir 

fait aſſez attention toutes les 
autres fois que nous en avons EtE 

affectes „„ „„ 4: ff ys 
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D. Jugement 


42 plupart des Hommes jugenit 
de tout, &, ce qui revient au me- 
me, en jugent mal. Eſt- ce faute 
d'idees ſimples, qui ſont toutes des 
notions ſeules „ iſolèes? Non; 
perſonne ne confond Videe du 
bleu avec celle du rouge; mais 
on ſe trompe dans les idees com- 
poſees, dont Veſſence depend de 
Lunion de pluſieurs idees fimples. 
On n'attend pas à avoir acquis la 
perception de toutes les notions 
qui entrent dans deux idées com- 
poſe cs; il faut pour cela de la 
5 patience & de la modeſtie; attri- 
buts, qui font trop rougir 1 orgüeil 

& la pareſſe de]! Homme. Mais ſi 
la notion de Videe'' A convient 
avec celle de Videe B, je juge 
ſouvent 9 A & B ſont les memes, 


— 


„„ Ca 
faute de faire attention que la pre- 
miere notion n'eſt qu'une partie 
de l'idèe, dans laquelle ſont ren- 
fermees d'autres notions , qui re- 
pugnent A cette concluſion. La 
volontè mème nous trompe beau- 
coup. Nous avons lie deux idées 
par ſentiment d'amour ou de hai- 
ne; nous les uniſſons, quoiqu'el- 
les ſoient très-differentes, & nous 
jugeons des idées propoſèes, non 
par / elles- memes , mais par ces 
idees avec leſquelles nous les avons 
liees , & qui ne ſont pas des no- 
tions componentes de l'idèe qu'il 
falloit juger, mais des notions tout 
a-fait Etrangeres & accidentelles à 
cette meme idee. On excuſe l'un 
EK on condamne l'autre, ſuivant le 
ſentiment dont on eſt aftete. On 
eſt encore trompe par. ce vice de 
la volonte & de Vaſſociation des 
idèes, quand, avant de juger, on 
ſouhaite que quelqu'idèe s'ac- 


corde, ou ne eren pas avec 
„ . 
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une autre, d' od nat ce goũt pour 
telle ſecte „ou telle hypotheſe , 
avec lequel on ne viendra jamais A 


Þ bout de connoitre la verite. 


Comme le jugement eſt la com- 
binaiſon des idées, le raiſonnement 
eſt la comparaiſon des jugemens. 
Pour qu'il ſoit juſte, il faut avoir 
deux idées claires, ou une percep- 
tion exacte de deux choſes; il faut 
auffi bien voir la troifieme idée 
qu'on leur compare, & que l' vi- 
dence nous force de deduire affir- 

mativement ou negativement , de 
la convenance, ou de la difconve- 
nance de ces idées. Cela ſe fait 
dans un clin d'ceil , quand on voit 
Clair , c'eſt-à-dire, quand on a de 
la penetration , du diſcernement 
& de la memoire , qui eſt bonne 
& utile a tout, comme Je Tal deja 
prouve. | : 

Les ſots raiſonnent mal; 3 as ont 
fi peu de memoire , qu'ils ne ſe 
ſouviennent pas de Tidee qu ils 
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viennent d'appercevoir; ou Sils 
ont pu juger de la ſimilitude de 
leurs 05 , ils ont deja perdu de 


vue ce jugement , lorſqu'il Sagit 


__ den inferer une troiſième idée, 
qui ſoit la juſte conſequence des 
deux autres. Les fols parlent fans | 
liaiſon dans leurs idées „ils revent, 


à proprement parler. En ce ſens 
les ſots ſont des eſpeces de fols. 
Ils ne fe rendent pas juſtice de 
' croire etre qu 1gnorans ; car ils 
n'ont leur eſprit qu en amour pro- 
pre, & c'eſt un dedommagement- 
fort bien entendu de la- * Ppt as 
h Nature. 


I ls'enſuit de notre Theorie que hs 
lorſque Ame appergoit diſtincte- 


ment & clairement un objet, elle eſt 


forcee, par l' vidence meme de ſes 


ſenſations, de conſentir aux veri- 
tes qui la frappent ſi vivement, 
& c'eſt à cet acquieſcement paſſrf, 


que nous avons donnè le nom de 


Jugement. Je dis Fal F, pour 
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faire voir qu'il ne part pas de 
Faction de la volonte, comme le 
dit Deſcartes. Lorſque VAme de- 
couvre avec la meme lumiere les 
avantages qui prevalent dans les 
motifs qui nous doivent decidera 
agir, ou à ne pas agir, il eſt clair 
que cette deciſion n'eſt encore 
qu'un jugement de la mème nature 

que celui qu'elle fait, lorſqu'elle 
cede à la verite par l' vidence qui 
accompagne ſes ſenſations. 
Nous ne connoiflons point ce 
qui ſe paſſe dans le corps humain, 
pour que Ame exerce ſa faculte 


de juger, de raiſonner , d'apperce- 


voir, de ſentir, &c. le cerveau 
change ſans ceſſe detat , les eſ- 
prits y font toujours de nouvelles 
traces, qui donnent neceffaire- 
ment de nouvelles idèes, & font 
naitre dans FAme une ſucceſſion 
continuelle & rapide de diverſes 
operations. Pour n' avoir point d'i- 
dees, il faut que les canaux, ot 
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coulent ces eſprits, ſoient entié- 
rement bouches par la preſſion 
d'un ſommeil très-profond. Les 
fibres du cerveau ſe relevent- elles 
de leur affaiſſement? Les eſprits 
enfilent les chemins ouverts, & 
les idées qui ſont inſéparables 
des eſprits, marchent & galopent 
avec eux. Toutes les pen ſces, 
comme l' obſerve judicieuſement 
Crouſaz, naifent les unes des au> 
tres, la penſte (ou plutòt VAme , 
dont la penſee n'eſt qu'un acci- 
dent) /e varie & paſſe par diffe- 
rens Etats, & ſurvant la variete 
de ſes etats & de ſes manieres d- 
tre, ou de penſer , elle par vient q 
la connoiſſance, tautòt d'une cho - 
ſe, tantdt d'une autre. Elle ſe 
ſent elle-meme, elle eſt a elle-me- 
me ſon objet immediat , & en' ſe 
| fentant ainſi , elle fe repreſente 
des choſes differentes de. ſoi. Que 
ceux qui penſent que les idées 
different de la penſèe, que l Ame 


„„ cn) 
a, comme la vue , ſes yeux & ſes 
objets, & qu'en un mot toutes 
les diverſes contemplations de VA- 
me ne ſont pas diverſes manieres 
de fe ſentir elles-memes , rèpon- 
dent à cette ſage reflexion ? En 
voici une autre ſujet, mais qui a 
toujours rapport au jugement & a 
* Fimagination. Les gens de cabi- 
net, ceux qui compoſent des Ou- 
vrages , doivent-ils jetter ſur le pa- 
pier tout ce qui leur vient dans Pi- 
dee ? Un homme d' eſprit, connu 
dans la littérature par un Ouvra- 
ge (2) fort eſtimable , pretend 
que ceux qui ſuivent cette mètho- 
de, ont une imagination qui don- 
ne bien de Fouurage d leur rai- 
ſon. Les Auteurs qui penſent (& 
celui-là penſe & écrit bien) invi- 
tent les autres à reflechir;, & font, 
comme on dit, accoucher leurs 
Lecteur. Voici donc ma re- 


(.) ET. de Mor. & de Lit. par M. 
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_ © flexion ; elle eſt courte, parce 
qu'elle eſt Phyſique. Nous ne con- 
noiſſons ce qui penſe dans le cer- 
veau, que par le ſentiment d'un 
cahos d'idees , de penſées diver- 
ſes qui ſe nuiſent par leur multitu- 
de & leur varicte continuelle, mè- 
me dans ceux qui, ayant perdu la 
vue, ne regoivent point d'idèes 
nouvelles par les yeux, & ont un 
ſens de moins à les diſtraire, de 
ſorte que rien n'eſt plus difficile à 
fixer, que Vattention. Si donc vous 
n'Ecrivez pas Videe qui ſe preſente, 
ſans Etre interrompu par aucun fa- 
cheux, vous courez riſque de la cher- 
cher en vain dans votre memoire, 
EX par- là votre pareſſe donne plus 
d'ouvrage a votre raiſon, qui sa- 
lambique, ſe met à la torture, & 
Sefforce d'enfanter la meme pro- 
duction qui eſt deja bien loin. Au 
contraire votre penſee eſt-elle ſur 
le papier? vous avez des caracte-- 
res qui valent au moins les ſignes 


. 
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des Geometres; ces ſignes, tonzours 


preſens à leur memoire., la ſou- 


tiennent, la rendent durable, ou 


l«a rappellent; vos idées retenuès 


par- là ne peuvent $'Echapper , & 
long-tems apres, vous Etes ſir de 


retrouver le fil de votre ouvrage 


& l'ordre de vos idées. Ainſi 


cette conduite convient principa- 


lement aux genies peu Etendus qui 
forment le plus grand nombre. II 


elit toujours egalement fallu choi- 


fir entre ſes idees,, & quand elles 
n'etoient encore que dans la tète, 
le choix n'en etoit que plus dif- 


ficile, ſur-tout fi la matiere- eſt 


abſtraite, comme en Mathemati- 
ques , & en Metaphyſique.. Ceux, 
qui en compoſant s' abandonnent à 


la providence de leur mémoire, 


ne prennent donc pas le plus court 


chemin. L'illuſtre ami de VAu- _ 


teur que je refute, M. de la M.. 
pouvoit bien compoſer, comme 


je Tai dit, cing Actes de Trage- 


* Ks 


„ Ca” . 
die, avant que de mettre un ſeul 
Vers ſur. le papier; M. de Vol- 
taire avoit dans la tete toute fa 
magnifique Henriade au ſortir de 
la Baſtille. Mais qu'eſt-ce que 
cela prouve ? Deux exceptions 
aux regles generales. Je dis mè- 
me que M. de V... eit fait plus 
facilement ce bel Ouvrage , 8'il 
et eu une plume & de Tancre, 
quoique PFagrement des produc- 
tions de l'imagination, tout, juſ- 

qua la mine, donne aux Poëtes 
lus de meEmoire qu' aux autres 
ommes. Montagne, qui en avoit 
ſi peu, à ce qu'il dit, auroit du, 
par remede , apprendre a faire 
des Vers. Je ſnis perſuade que 
la methode de M. I Abbe T... : 
n'a pas étè fuivie, meme par bien 
des Genies, je parle de ceux 
qui ont paru dans les ſiecles 
d'ignorance : car comme tout eff 
reélatif, & que les borgnes (com- 
me on dit proverbialement ) ſont 


CO 

Rois parmi les aveugles, chaque 
fiecle a di avoir ſon genie & ſon 
bel eſprit, qui aujourd'hui ne ſe- 
roient peut - tre, l'un qu'un Homme 
à gros bon ſens, & l'autre qu'un 
eſprit mediocre. D'ou l'on voit, 
pour le dire en paſſant, toute l'u- 
tilite des beaux Arts: mais on 
congoit en meme tems que le ju- 
gement ou la raiſon des genie 
dont je parle auroient ete fort em- 
| baraſles , ſans un canevas prepare 

par Vimagination. = 


4 


F 
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Que la foi ſeule peut fixer notre 
croyance ſur la nature de 
Ame raiſonnable. 


T L eſt demontre que Ame rai- 
I ſonnable à des fonctions beau- 
coup plus etendues que ! Ame ſen- 
ſitive, bornèe aux connoiflances 


quelle 


„„ _ 
qu'elle peut acquèrir dans les ber 
tes, od elle eſt uniquement redui» 

te aux ſenſations & aux percep- 
tions ſenſibles, & aux determina» * 
tions machinales, c'eſt-à-dire, ſans 
délibèration, qui en réſultent. LAs 
me raiſonnable peut en effet Se- 
lever juſqu aux perceptions, ou aux 
idées intellectuelles, quoiqu'elle 
joũiſſe peu de cette noble prèro- 
gative dans la plupart des hommes. 
Peu, (c'eſt un aveu que la verite 
ne marrache pas fans douleur) 
peu ſortent de la ſphere du monde 
ſenſible, parce qu' ils y trouvent 
tous les biens, tous les plaiſirs du 
corps, & qulils ne ſentent pas La- 
vantage des plaiſirs Philoſophi- 
ques, du bonheur mème qu'on 
goüte, tant qu'on s'attache à la 
recherche de la vèrité; car l'etude 
fait plus que la piẽt“; non ſeule- 
ment elle preſerve de Pennuz:, 
mais elle procure ſouvent cette 
eſpece de voluptè OL plutot da 
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ſuatisfaction interieure , que j'ai ap- 
pellee ſenſations deſprit, leſquel- | 
les ſans doute ſont fort du gout 
an amour propre. 
© Apres cela elt il donc ſurpre- 
nant que le monde abſtrait, intel- 
lectuel, où il Weſt pas permis dia- 
voir un ſentiment, qu'il ne ſoit 
examine par les plus rigoureux 
Cenſeurs ; eft-il ſurprenant , dis-je, 
que ce monde ſoit preſqu'auili 
deſert , auſſi 'abandonne que ce- 
lui delilluſtre Fondateur de la ſecte 
Carteſienne', puiſqu'il n'eſt habits 
que par un petit nombre de Sages, 
Ceſt-à- dire, d' Hommes qui penſentꝰ 
(Car c'eſt-l la vraie ſageſſe, le 
Teſte eſt. prejuges: ) Eh f Qu'eſt- 
ce que penſer, ſi ce weſt paſſer ſa 
vie a cultiver une tefrei ingrate , 
jui ne produit qu A force de ſoins 
de culture? En effet ſur cent 
perſonnes, y en a- t- il deux pour 
qui Verude & la reflexion ayent 
des en Sous * e le 


> C 1 
monde intellectuel, dont je parle, 
ſe montre: t: il aux autres hommes, 
qui connoiſſent tous les avantages 
dle leurs ſens, exceptè le principal, 
qui eſt Veſprit * On n'aura pas de 
peine A croire qu'il ne leur paroit 
dans le lointain qu'un pays ideal, 
dont les fruits {ont purement ima- 
ginaires. 
C'eſt en conſequence. de cette 
ſuperiorits de Ame humaine 
ſur celle des Animaux, que les An- 
ciens l'ont appellee Ame raiſon- 
nable. Mais ils ont été fort atten- 
tifs a rechercher ſi ces faculties ne 
viennent pas de celles du corps, 
qui ſont encore plus excellentes 
york Homme. Is ont d'abord re- 
marque que tous les Hommes n'a- 
voient pas, à beaucoup pres, le 
meme depre ,:la meme etendue 
d'intelligence ; & en cherchant la 
raiſon de cette difference, ils ont 
erũ qu'elle ne pouvoit -dependre 
ann Ns Tor * corporelle 
2 


2 
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| fangs 5:7" dans les RY que dans 
es autres; & non de la nature 
meme de 'Ame. Des obſervations 
fort ſimples les ont confirmes dans 
leur opinion. Ils ont vii que les 
cauſes, qui peuvent produire du 
dcerangement dans les organes, 
* troublent, alterent.Veſprit, & peu- 
vent rendre imbecile l'homme du 
monde qui a le plus d intelligence 

ie ſaoacite; | 
-- De-la ils ont conclu aſſez clai- | 
rement que la perfection de l'eſ- 
prit conſiſte dans l'excellence des 
facultés organiques du corps hu- 
nain . & ſi leurs preuves n'ont pas 
EteE juſqu ici ſolidement refutees, 
c'eſt. qu elles pottent ſur des faits; 
KX A quoi ſervent en effet tous les 
raiſonnemens contre des experien- 
ces inconteſtables & des obſerva- 
= tions journalieres? 7 
II faut cependant r que 
* quielanes;- uns ont regardè notre 
Ame (An eue comme une 
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ſubſtance ſpirituelle [ 4], par- 
ce que chez eux cette expreſſion 


L] La ſpiritualité & la mateèrialité dif- 
feroient peu chez les Anciens. lis enten 
doient par l'une, une aſſemblage de parties 
matérielles, légeres, & deéliées, juſqu'à 
ſembler en effet quelque choſe d' incorporel 
ou d'immatériel; & par l'autre, ils conce- 
voient des patties pc ſantes, groflicres , viſi- 
bles, palpables. Ces parties matérielles, 
appercevables, deere too les corps par 

leurs diverſes modifications, tandis que les 


autres parties imperceptibles, quoique de 


meme nature , conſtituent toutes les Ames. 
Entr'une ſubſtance ſpirituelle & une ſubſtan= 
ce materielle, il n'y a donc d' autre diffe- 
rence que celle qu'on met entre. les modi- 
fications, ou les, fagons-d'Cetre d'une meme. 
ſubſtance : & ſelon la mEme idee, ce qui eſt 
materiel peut devenir inſenfiblement ſpiri- 
tuel, & le devient en effet. Le blanc d' uf 
peut ici ſervir d' exemple, lui qui à force 
de s'attenuer & de s'affiner au travers des 
filiaires vaſculeuſes -infiniment étroites du 
Poulet, forme ou donne tous les eſprits 
de cet Animal; & que l'analogie prouve 
bien que la lymphe fait la mEme choſe dans 
Homme! Oſeroit-on comparer l' Ame aux 
eſprits animaux, & dire qu'elle ne differe 
des corps, que comme ceux- ci different des 
humeurs groffieres, par le fin tiſſu, & Vex- 
treme agilite de (es atome: 
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ne ſignifioit qu'une matiere delice, 
active, & d'une ſubtilite impercep= 
tible; mais meme comme imma- 
ferielle , 12 rce qu ils diſtinguoient 
dans la ſubſtance des corps, com- 
me on l'a tant de fois repete , la 
partie mu, c'eſt- A- dire, celle 
qu'ils regardoient ſimplement com 
me mobile, & a laquelle ils ne 
donnoient que le nom de matiere, 
davec les formes actives & ſenſi- 
tives de ces ſubſtances. Ainſi l'Ame 
n'etoit autrefois decorte des épi- 
thetes de ſpirituelle & d'immate- 
Fielle, que parce qu'on la regardoit 
comme la ! 5 85 ou la faculte ac- 
tive & ſenſitive parfaitement de- 
veloppee » & meme eélevèe au plus 
haut point de penetration dans 
h Homme. On connoit , par ce que 
je viens de dire, la veritable ori- 
gine de la Metaphyſique ; & Ia 
voila juſtement degradee de ſa 
chimerique nobleſſe. _ 
Pluſieurs ont voulu ſe ſignaler 


en ſoutenant que l' Ame raiſonna- 
ble & l' Ame ſenſitive formoient 

deux Ames d'une nature reelle- 
ment diſtincte, & qu'il falloit bien 
ſe donner de garde de confondre 

enſemble.” Mais comme il eſt 
prouve que Ame ne peut juger 
que ſur les ſenſations qu'elle a, 
Fidee de ces Philoſophes a par 
impliquer une contradiction mani- 
feſte, qui a revolte tous les eſprits 
droits & Exemts de prejuges. Auſſi 
avons- nous ſouvent fait obſerver 
que toutes les operations de l Ame 
{ont totalement arretees , lorſque 
{on ſentiment eſt ſuſpendu , com- 
me dans toutes les maladies du cer- 
veau, qui bouchent & detruiſent 
toutes les communications d'idees, 
entre ce viſcere & les organes ſen- 
ſitifs; de ſorte que, plus on exa- 
mine toutes les facultes intellectuel- 
les en elles- mëmes, plus on demeu- 
re fermement convaincu qu'elles 
ſont toutes dene dans la fa- 
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end de ſentir , dont elles as pen · 
dent fi eſſentiellement, que A- 
me ne feroit jamais aucune de Toh 
fonctions Jans elle. 

Enfin quelques Philoſophes ont 
penſe que Ame neſt ni matiere 
ni corps, parce que, conſiderant la 
matiere par abſtraction , ils Venvi- 
ſageoient dove ſeulement de pro- 

Prictes paſſives & mEcaniques ; & 
ils ne regardoient auſſi les corps, 
que comme revètus de toutes les 
formes ſenſibles, dont ces mèmes 
Proprietès peuvent rendre la ma- 
tiere ſuſceptible. Or, comme ce 
ſont les Philoſophes qui ont fixé 
la ſignification des termes, & que 
la foi pour ſe faire entendre aux 
Hommes, a dil fe ſervir neceſſai- 
rement du langage meme des Hom- 
mes, de- là vient que c ef peut- 
etreen ce ſens, dont on a abuſe , 
que la foi a diſtingue VAme & de 
la matiere & du corps qu'elle ha- 
bite : * r ce que les anciens | 


Meétaphyſiciens avoientprouve que 
Ame eſt une ſubſtance active & 
ſenſible, & que toute ſubſtance eſt 
par ſoi meme impèxriſſable, de-la 

ne ſemble-t'il pas naturel que la 
foi ait prononce en conſèquence 
que l'Ame éEtoit immortelle? [a] 


L 2 ].Si nous n'avons pas de preuves 
Philoſophiques de Vimmortalite de l' Ame, 
ce n'eſt certainement pas que nous ſoyons 
bien aiſes qu'elles nous manquent. Nous 
fommes tous naturellement portés A croire 
ce que nous ſouhaitons. L'amour propre, 
trop humilié de ſe voir pret d'Ctre ancanti, 

_ fe flatte , s'enchante de la riante per ſpective 
d'un bonheur Etetnel. Pavoue moi-mEme 
que toute ma Philoſophie ne nvempeche pas . 
de regarder la mort comme la plus triſte 

neceſſité de la Nature,, dont je voudrois 
pour jamais perdre Paffligeante idẽe. Je puis 
dire avec Paimable Abe de Chaulieu, 


„ Plus Papproche du terme & moins je le 
„„ 
„ Par des principes fürs mon eſprit affermi ? 
Content, perſuade , ne connoit plus le 
y Des ſuites de ma fin je n'ai jamais fremi, 


3 
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Voilà comme on peut accorder 
ſelon moi, la revelation & la Phi- 
„ Et plein d'une douce eſperance 5 
» Je mourrai dans la confiance , 
55 Au ſortir de ce triſte lieu, 9 5 
„De trouver un azyle, une retraite süre, 
„Ou dans le ſein de la Nature, 
„„ Ou bien dans les bras de mon Dieu. 


Cependant je ceſſe d'etre en quelque ſorte, 
toutes les fois que je penſe que je ne ſerai 

MM | 8 N 
a Paſſons en revũè les opinions, ou les dé- 
firs des Philoſophes ſur ce ſujet. Parmi ceux 
qui ont ſouhait é que l' Ame füt immortelle, 
on compte, 19. Séné que, [ Epiſt. 107. &c. 
Qneſt. Nat. L. 7. &c. ] 29. Socrate ; 30. 

Platon, qui donne à la vérité ( in Phed. ) 


nne demonſtration ridicule de ce dogme , 


mais qui convient ailleurs qu'z ! xe le croit 
vrai, que parce qu'il Pa oui dire: 49. Qice- 
ron, ( De Natura Deorum , L. 2. ) quoi- 
qu'il vacille , L. 3. dans fa propre DoQri- 
ne, pour revenir a dire ailleurs qu'il affec- 
tioune beaucoup le dogme de Pimmortalitd , 
 quorque pen vraiſemblable: Fo. Paſcal, par- 
mi les Modernes; mais ſa maniere de rai- 


ſonner (1. Pex. ſur ia Relig.) eſt peu digne 
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loſophie „ qubique celle-ci finiſſe 
o Lautre,commence. Ceſt aux 


£ 


"Sad Philoſophe. Ce grand homme Of 
maginoit avoir de la foi, & il. n'avoit qu'en- 
vie de croire , mais ſur de légitimes motifs 
qu'il cherchoit. Croire parce qu on ne rife 
que rien, c'eſt croire parce qu'on ne fait 
rien. Le parti e pins ſage eſt du moins de 
douter , pourvd que nos doutes ſervent & 
regler nos actions, & à nous conduire d'u- 
ne maniere irrEprochable , ſelon la raiſon & 
les Loix. Le Sage anime la vertu pour 
la vertu mEme. | 
_ Enfin les Stoiciens , les Celtes , les An- 
ciens Bretons , &c. gef roient tous que l' A- 
me ne s eteignit point avec le corps. Tout 
le monde , dit indEcemment Pomponatius , 
(ue Immort. auim. ) ſofthaite *immortalite, 


comme un inulet defi re la generation qu it 


n'obtient pas. 

Ceu qui ont peulk ſans balancer, que 
PAme étoit mortelle , ſont en bien plus 
grand nombre. Byon le livre a toutes ſor- 
tes de plaiſanteries en parlant de l'autre 
monde; Qeſar gen mocque au milieu mè- 
me da Senat , au lieu de chercher? à domp- 
ter Vhydre du 'Peple , & à Paccovitumer au 
frein nEceflaire . des préjugés. Lucrece , 
(de Nat. rer. L. 3. ) Plutarque , &c. ne 
connoiſſent 3 Enfer, que les remorts. 
Je ſai, dit Auteur d' Eledre „ a 


* 


? T 
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ſeules ne de 5 foi a er nos 
idees ſur Tinexplicable origine du 


» Je i que les remords Gon coeur ne 


5” , Souvent pour You 0 11 parle des crimes © pu- 
„ nir vont plus loin NT les unt. 8 


Virgite 0 Ser Liv. 2 ) fe 8 ue 90 
bruit imaginaire de Rain il dit 
(Ezeid. L. 3.) que les Dieux ne fe mé- 
lent point des affaires des Hommes : „ 


"ears 2 Sperl labor on 10 es cura trie 
Sollicitat. . | 


7 


Laeréce dit la meme choſe va 


* 


+ Uſqu? i omnis per ſe Divum natura es - 

Immortali evo ſumma cum pace fruatur, 

Semota @ noſtris rebus, ſejundtaque longe; 
Nam privata dolore o mni, privata periclis 

4 25 ſuis pollens opibus , nibil indiga noſtri, 
N. ec bene won. meritis n 4 nec ane ird. 


En un mot tous les Pottes de About 
| Ph Homere , He&fiode, Pindare , Callima- 


, 


(ally). > 
mal; Ceſt à elle à nous de velop- 
per je juſte & Vinjuſte, à nous faire 


que, Oxide , n Horace F Tibulte, 5 
vatulle, Manilius, Lucain „Peétrone, Per- 
ſe, &. ont fouls aux pied les craintes de 


Puauttre vie. Moyſe meme m'en parle PAS, & 


Ys Juifs ne Vont pas connue. 

Hipocrate, Pline , Galien , en un mot 
tous les Medecins Grecs , Latins, & Ara» 
bes, n'ont point admis la diſtinQtion des 
deux ſubſtances & la e n ont connu 
que la nature. 

Diogene”, Levucippe , Democrite Epi- 
eure, Lactance „les Stolciens, quoique 
davis differens entr* eux ſur le concours 
d'atòmes 2 fe font tous réünis ſur le point 
dont il gagit : & en general tous les An- 
ciens euſſent volontiers adoPte c ces deur Vers 
Tun Potte F rangois: CH 


? 


” Une heare après ma mort „mon ame 


. b e nee, ws 
” | Sera Ge qu elle cron une heure avant 
e BRAS lt e tes 


Died, Aſelepiade, ont MO 
me comme Fhar monie de toutes les parties du 


corps. Platon à la verite ſoutient que VA. | 


me eſt incorporelle, mais c'eſt comme fai- 
os partie d'une chiméte 99 "il admet, fous 
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 eonnoftre la nature de la liberté, 
& tous les ſecours turnaturels qui 


le nom d Ame du mondæ; & ſelon le meme 
Philoſophe , toutes les Ames des Animaux 
& des Hommes ſont de meme nature ,-& la 
difficulté de leurs fonctions ne vient que de 
la difference des corps qu elles habirent, 1 
. - Ariltote dit auſſi que „ ceux .qui prẽten · 
„„ dent qu'il n'y a point: Ame ſans. corps, 
* que YAme- reſt point un corps , ont 
„ raiſon; car „ ajoute, Vil, l' Ame n eſt point 
„ un corps, "mais © *elt- quelque choſe du 
„ Corps. „ Animam qui exiſtimant neque fine 
corpore, neque corpus aliquod, "bene: opinan- 
zur; corpus enim non eſt, corporis autem eſt 
aliquid. De Anim. Text, 26. C. 2, II en- 
tend bonnement la forme, ou un accident, 
dont il fait un Etre lepare de la d 
D'ou Yon voit qu'il n' a qu/3 bien éplu- 
cher ceux d' entre les Anciens qui paroiſſent 
avoir cri, Ame immatérielle, pour ſe con- 
vaincre qu'ils ne different pas des autres. 
Nous avons vi d'ailleurs qu'ils penſoient 
que la ſpiritualité eroit aufſi bien un vérita- 
ble atiribut de la ſubſtance , que la matéria- 
lite meme ; ainſi ils ſe refſemblent tous. 
Je ferai ici une réflexion. Platon definit 
Ame une Hence ſe mouvant dolle meme, 
& Pythagore un nombre ſe mouvant de lui- 
meme. D'od ils concluoient qu'elle toit 
immortelle. Deſcartes en tire une conſé- 
quence toute oppolte ; Hs qu'Ariſtote, 
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en dirigent DM Enfin puiſ- 
que les Theologiens ont une Ame 


«qui vouloit combattre PimmortalitE de 'A- 
me, n'a cependant jamais ſonge a nier Ia 
concluſion de ces anciens Philoſophes, & 
s' en eſt tenu ſeulement a nier fortement le 
principe, pour pluſieurs raiſons que nous 
* cupprimons , & qui ſont rapportées dans 
Macrobe. Ce qui fait voir avec quelle con- 
fiance on a tir? „en differens tems, des mè- 
mes Frincipes, „des concluſions contradic- 
toires. 8 
(a ſyſteme de 1 ſpiritualité Fe la g= 
tiere Etoit encore fort en vogue dans les 
quatre premiers fiEcles de l' Eg liſe. On crut 
juſqu' au Concile de Latran que l' Ame de 
l' enfant Etoit la production moyenne de cel- 
le du pere & de la mere. Ecoutons Terty- 
lien: Auimam corporalem profite Haben 
tem proprium genus ſubſtantie '& 7 3 
per quam quod & ſentire & pati poſſit..... 
guid dicis cœleſtem, quam nnde cœleſtem in- 
telligas, non habes * Quid terrenam negas ', 
uam unde terreuam agnoſcas ; haben?. . caro 
atque Anima ſimul fiunt fine caleulo Zemports., 
argue. / mul in atero etiam figuranrur .. . mi- 
aim diving res, quoniam ſquidem mortalis. 
Origène, S. Irenee , 8. Juſtin Martyr, 
The nile d Antioche, Arnobe, &c. ont penſe 
avec Tertulien que e a une eten qu 
formelle. 


8 as penſe.r il atrement, lorſquit 
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1 ſuperieure à celle des Philo- 
ſophes, qu ils nous diſent & 


dit: Dam: corpus animat , vitdque imbuit, 
Anima dicitur dum unlt „Animus: Am 


Setentia ornata eſt, ac judicandi peritiam exer- 
cet, Mens: dam recolit ac reminiſcitur.,, Me- 
moria : dum ratiocinatur , as frugula diſcernit 26 
Ratio: dum contemplationi iaſiſtit:, Spiritus: 
dum ſentiendi vim abtinet; ſenſus eſt Anima. 


Il dit dans le meme Quvrage (de Anim.) 


10. Que ' Ame habite dans le ſang, parce 


qu'elle ne peut vivre dans le ſec: pourquoi? 
(Admire la ſfagacite de ce grand Homme ; ) 


parceque cꝰeſt un Eſprit. 29. Il avouè qu'il 
ignore ſi les Ames ſont ore es tous les jours, 
ou ſi elles deſcendent, par propagation, des 
peres aux enfans. 30. conclut qu'on ne 
peut rien r6ſoudre fur la nature de l' Ame. 


Pour traiter ce ſujet, il ne faut etre ni Theo- 


logien, ni Orateur ; il faut etre plus, Phi- 
SOME: 


Mais pour 8 encote. Y 8 s 


quoique les Ames s d eteignent avec les corps, 
toutes Eteintes qu'elles ſont ; ſuiyant. cet 
Auteur, elles ſe: rallument ., comme une 
bougie, au Jugement dernier, & rentrent 
dans les corps reſſuſcitès, ſans Aeſquels 


elles ne pourroient ſouffrir , & avant leſ- 


quels elles n'ont point ſouffert. Ad perji> 


ciendum & ad patiendum, ſocietatem caruis 


(Anima) eæpeſtuſat, ut tam plene per eam 
pati paſſit „ n fine e. _ agere uon. po- 


nous 


con 
nous faſſent imaginer, Sils peu- 
vent, ce qu' ils congoivent ſi bien 


tuit. (De reſurr. L. x. 98.) C'eſt ainſi que 
Tertulien imaginoit que l' Ame pouvoit Ctre 
tout enſemble mortelle & immortelle, & 
qu'elle ne pouvoit Ctre immortelle. qu' au- 
tant qu'elle eſt matérielle. Peut-on ajuſter 
plus ſingulierement la mortalite , l'immor- 
talitE & la matèrialité de l' Ame avec la ré- 
ſurrection des corps? Conor va plus loin 
( Evangelinm Medici; il pouſſe l'extrava- 
1 85 juſqu'a entreprendre d'expliquer phy- 
1quement ce myſtere. 

Les Scholaſtiques Chretiens wont pas 
penſé autrement que les Anciens ſur la na- 
ture de PAme. Ils diſent tous avec 8. Tho- 
mas, Anima eſt principium quo vivimus , 
 movemur , & intelligimus. Vouloir & 
„ comprendre., dit Goudin , ſont auſſi-bien 
„ des mouvemens mat<riels , que vivre & 
„ VEgEter. © 11 ajoũte un fait ſingulier, qui 
„ Eſt que dans un Concile tenu a Vienne 
„ ſous Clément V. l'autorité de l' Egliſe 
„ Ordonna de croire que l' Ame n'eſt que la 
„ Forme ſubſtantielle du corps, qu'il n'y a 
„ point d'idées innées (comme Pa penſé le 
„ mèéme S. Thomas) & declara herétiques 
tous ceux qui n' admettoiĩent pas la matE- 


3 
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„ Tialite de PAme. 

Raoul Fornier , Profeſſeur en Droit, 
enſeigne la mEme choſe dans ſes Diſcours 

Acadè miques ſur l' origine dq VAme, impri- 
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| Fefſence de Ame, & ſon état 
apres la mort. Car non- ſeulement 


urs en 


mes à Paris en 1619. , avec une approbation | 


& des Eloges de pluſieurs Do 


 Theologie. 


Qu'on liſe tous les Scholaſtiques ., on 
verra qu'ils ont reconnu une force motrice 
dans la matiere, & que l' Ame n'eſt que la 
forme ſubſtantielle du corps. Il eſt vrai 


qu'ils ont dit qu'elle Etoit une forme ſubſiſ- 


tante (Goudin. T. II. p. 93. 94.) ou qui 
ſubſiſte par elle-mEme , & vit indEpendam- 
ment de la vie du corps. De- là ces ertites 


diſtinctes , ces accidens abſolus, ou plütöt 


abſolument inintelligibles. Mais c'eſt une diſ- 


tinction frivole: car puiſque les ſcholaſti- 
ques conviennent avec les Anciens, 19. que 


les formes tant ſimples, que compolees , 


ne ſont que de ſimples attributs , ou de 
pures dépendances des corps: 29, Que l' A- 
me n'eſt que la forme ou l' accident du corps; 


ils ajoùutent en vain, pour ſe ſauver, les Epi- 
thétes de ſubſiſtance ou d' abſolu : il falloit 


auparavant preſſentir les conſequences de la 
Doctrine qu'ils embraſſoient , & la rejetter 


plütôt, s'il efit été poſſible, que d'y faire 


de ridicules reſtrictions. Car qui croira de 
bonne foi que ce qui eſt matériel dans tous 


les corps, ceſſe de PEtre dans Phomme ? 


; 


La contradiction eſt trop rEvoltante. Mais 
les Scholaſtiques Pont eux-meEmes ſentie , 
plus que les Theologiens , à Pabri deſquels 
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la faine & raiſonnable_ Philoſophie 
avoue franchement qu'elle ne con- 
boit pas cet Etre incomparable 
qu'on decore du beau nom d' A- 
nme, dattributs divins , mais 
que c'eſt le corps qui lui paroit 
Penſer; [ a ] mais elle a toujours 


ils n'ont que voulu ſe mettre par ces de- 
tours & ces vains ſubterfuges. 
C'en eſt aſſez & plus qu'il ne faut ſur 
Pimmortalite de “Ame. Aujourd'hui c'eſt 
un dogme eſſentiel à la Religion, autrefois 
c' etoit une queſtion purement Philoſophique. 
Quelque parti qu'on prit , on ne s'avangoit 
pas moins dans le Sacerdoce. On pouvoit 
la croire mortelle , . quoique ſpirituelle, ou 
immortelle, quoique materielle. Aujour- 
d'hui il eſt dEfendu de penſer qu'elle n'eſt 
pas ſpirituelle , quoique cet ſpiritualitE ne ſe 
trouve nulle part rEvElce ; & ce Weſt pas 
aſſez que la foi nous decide ſur ſon im- 
mortalite. Ceux qui vivent comme les au- 
tres, ſont punis de penſer. autrement que 
| les ay quꝰ elle injuſtice ! qu'elle tyrannie! 
Fe ſuis corps & je penſe. ( Volt. 
1 Phil. ſar l' Ame) Voyez comme il ſe 
. mocque agreablement du raiſonnement qu'on 
fait dans les Ecoles pour prouver que la 
matiere (qu'on ne cannoit pas ) ne you | 
penſer. | 
2 


8 
blame les Philoſophes qui ont ofe 
affirmer quelque choſe de pofitif 
ſur l'eſſence de VAme, ſemblable 
en cela à ces ſages Academies(#) 
qui, n'admettant que des faits en 
Phyſique , n'adoptent ni les fiſte- 


mes, ni les raiſonnemens des mem- 


bres qui les compoſent. 


- PFavoue encore une fois que j'ai 


beau concevoir dans la matiere les 
| Parties les plus delices , les plus 
ſubtiles, & en un mot la plus par- 


faite organiſation, je nen congois 


pas mieux que la matiere puiſſe 
penſer. Mais 5 10. la matiere ſe 
meut delle-meme ; je demande à 


ces Philoſophes, qui ſemblent avoir 


aſſiſtè A la creation, qu'ils m'ex- 
pliquent ce mouvement, $'ils le 
cCongoivent? 20. Voila un corps 

organiſe ! Que de ſentimens s'im- 


[ a] Telles que PAcadtmie des Sciences. 


Voyez la belle Préface que M. de Fonte- 
nelle a miſe à la t&te des MeEmoires de 


cette Academie. 


$ 4. „„ * 
1 # * LE af 
* 1 * * - 
” 
» 
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„ 
priment dans ce corps, & qu'il 
eſt difficile d'apercevoir la cauſe 
qui les produit! 30. Eſt- il plus 
aife de ſe faire une ide d'une ſub- 
ſtance qui, n'etant pas matiere, ne 
ſeroit 4 la portee ni de la nature, 
ni de Tart , qu'on ne pourroit ren- 
dre ſenſible par aucuns moyens , 
d'une ſubſtance qui ne ſe connoit 
pls elle-meme , qui apprend & ou- 

lie a penſer dans les differens ages 
get vIef ds TR 

Si Ton me permet de parcourir 
ces àges un moment, nous voyons 
que les enfans ſont des eſpeces 
d'oiſeaux, qui n'apprennent que 
peu de mots & d'idees à la fois, 
parce qu'ils ont le cerveau mol : 
Le jugement marche a Pos lent. 
derriere la mémoire; il faut bien 
que les idées ſoient faites & gra- 
Ves dans le cerveau, avant que 
de pouvoir les aranger & les com- 
biner. On raiſonne, on a de l'eſ- 
prit, il s accroit par 75 commerce 

N "7" 3 


h . 
de ceux qui en ont, il Sembellit 
par la communication des ide es ou 
des connoiſſances d'autrui. L'a- 
doleſcence eſt elle paſſèe? Les lan- 
gues & les Sciences s'aprennent 
difficilement, parce que les fibres 
peu flexibles n'ont plus la meme 
capacité de recevoir promptement 
& de conſerver les idees acquiſes. 
Le vieillard, Jaudator temporis 
acti, eſt eſclave des prejugeEs qui 
ſe ſont endurcis avec lui. Les 
vaiſſeaux raprochent leurs parois 
vuides „ou font corps avec la li- 
queur defſechee ; tout juſqu'au 
coeur & au cerveau s'oſſifie avec 
le tems; les eſprits ſe filtrent à 
peine dans le cerveau & dans le 
cervelet, les ventricules du cœur 
n' ont plus qu'un foible coup de 
piſton ; defaut de ſang & de mou- 
vement , defaut de parens & d'a- 
Je qu'on ne connoit plus, défaut 
ſoi- mème qu'on ignore. Tel 
eſt Page decrepit, la nouvelle enfan- 


| 
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ce, la ee vegetation de l'Hom- 
me, qui finit comme il a commen- 
ce. Faut-il pour cela tre Miſantro- 
pe & mepriler la vie? Non; la dou- 
leur ſeul peut donner ce Jroit- Ia ; 
mais {i on a du plaiſir a ſentir, il neſt 
point de plus grand bien que la vie; 
ſi on a {i en jouir , quoi qu'on en 
diſe, quoi que chantent nos Poe- 
tes, ( a) c'&toit la peine de naitre, | 
de vivre & de mourir. 
Vous avez vu que la faculte ſen- 
ſitive execute ſeule toutes les fa- 
cultes intellectuelles; qu'elle fait 
tout chez ! Homme, comme chez 
les Animaux ; que par elle enfin 
tout $S'explique. Pourquoi donc 
demander à un etre imaginaire plus 
diſtingué les raiſons de votre ſu- 
pèriorité ſur tout ce qui reſpire? 
Quel beſoin vous faites-vous d'une 
ſubſtance d'une plus haute origine? 
Eſt-ce qu'ileſt trop humiliant pour 
votre amour propre davoir tant 


(2) Rouſſeau , Mm de la vie. 
4 
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J'eſprit, tant 5 jumieres , ſans en 
connoitre la ſorffce ? Non ; com- 
me les femmes ſont vaines de 1 
beauté, les beaux eſprits auront 
toujours un orgũeil qui les rendra 
_ odieux dans la fſociete, & les Phi- 
loſophes meme ne ſeront peut. etre 
jamais aſſez Philoſophes pour évi- 
ter cet Ecuei] univerſel. Au reſte 
qu'on faſſe attention que je ne traite 
ici que de 'Hiſtoire naturelle des 
corps animes , & que pour ce qui 
ne concerne en rien cette Phyſi- 
ue, il ſuffit, ce me ſemble, qu'un 
Philoſop he Chretien ſe {oumette 
aux lends de la revelation , & 
renonce volontiers à toutes ſes (p6- 
'culations, pour cheErirune reflource 
commune A tous les Fideles. Oüi 
| fans doute cela doit ſuffire, & par 
conſequent rien ne peut nous em- 
echer de pouſſer plus loin nos re- 
cherches Phyſiques, & de con- 
firmer cette theorie. des ſenſations 
par des faits inconteſtables. 
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G r ** 


| 0 qui confirment que to- 
tes les idées viennent des ſens. 


A 3 ; 
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A1 * 0 TRE PREMIERE. 
WF un Sourd 4s Chartres 


75 TN; jeune homme f n Ak 
3 tiſan, ſourd & muet de naiſ- 
„ ſance, commenca tout d'un coup 
„ A parler au grand etonnement de 
»» toute la Ville. On ſut de lui que 
„ quelques trois ou quatre mois 
„ auparavant, il avoit entendu le 
„ ſon des cloches, & avoit Ete ex- 
2, tremement ſurpris de cette ſen- 
„ ſation nouvelle & inconnue. En- 
5, ſuite il lui Etoit ſorti comme une 


-» eſpece d' eau de Foreille in 


0 


| (: 298 1 jr 
» & il avoit entendu ee 5 
„ des deux oreilles. Il fut ces trois 
„ Ou quatre mois a Ecouter ſans 
„ rien dire, Sacotitumant à re- 
» peter tout bas les paroles qu'il 
8 entendoit , & $ aftermiſlant dans 
„ la prononciation & dans les idees 
„ atachees aux mots. Enfin il ſe 
o crut en état de rompre le ſilen- 
„ce, & il declara qu'il parloit, 
„ Juoique ce ne fut encore qu im- 
„ parfaitement. Auſſi - tot. des 
„ Theologiens habiles Vinterroge- 
„ rent ſur ſon état paſſe,” & leurs 
I principales queſtions roulerent 
„ ſur Dieu, ſur VAme, ſur la bon- 
„ te, ou la malice morale des ac- 


Rh, 5 tions. Il ne parut pas avoir pouſ- 


„ {6 ſes penſces juſques-la. Quoi- 
„ qu'il fut ne de 7 Catholi- 
» liques, qu'il aſſiſtat à la Meſſe, 
» qu'il füt inſtruit à faire le ſigne 
„ de la Croix, & à ſe mettre à 


v genoux dans la contenance d'un 


n homme BY, prie , N navoit ja- 


5 Mals joint a cela aucune inten- 


* 


/ 


„ tion, ni compris celle que les 
„ autres y joignoient : il ne ſavoit 
„ pas bien diſtinctement ce que 
„ C'étoit que la mort, & il ny 
„ penſoit jamais. Il menoit une 
„ vie purement animale, toute oc- 


„ Cupee des objets ſenſibles & pre- 


„ ſens, & du peu d'idees qu'il re- 
vy cevoit par les yeux. Il ne tiroit 
„ Pas meme de la comparaiſon 
„ de ces idées tout ce qu'il ſem- 
„ ble qu'il auroit pi en tirer. Ce 
„ neſt pas qu'il n'evit naturelle- 
„ ment de Veſprit , [2 ] mais 
„ l'eſprit d'un homme prive du 
„ commerce o autres, eſt fi pew 
_ 3, cultive', fi peu exercè, qu'il ne 
„ penſoit qu'autant qu'il y Etoit in- 
„ diſpenſablement force par lesob- 
v jetsexteErieurs. Le plus grand 6 


2 
w 


[42] Ou platot la faculte d'en avoir, car 

autrement la penſce ſeroit fauſſe & contra- 

dictoire avec ce qui ſuit. „ 8 
{ 6 ] Tout le fond. M. de Fontenelle 
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2 d des idees des hommes eſt 
v dans leur commerce recipro- 
» que. „ Mũ 
Cette Hiſtoire connue de toute 
\ Ville de Chartres , fe trouve 
dans celle deFAcademie des Scien- 
ces C4 J. Elle eſt très- bien racon- 
tee 3 mais fi on jugeoit M. de Fon- 
tenelle ſur ce leger fondement, on 
ne le croiroit pas un grand Metaphy- 
ſicien. Auſſi ne paſſe-t'il pas pour 
etre; & je penſe que, quelque 
Fage que ſoit limagination ee 
8 Ectivain , elle Veit diffi- 
_- cilement porte à la Metaphyſique ; | 
du il etit tout tenté pour en arra- 
cher les chardons, & n'y ſouffrir 
que des fleurs, & e i eũt tout 
Sate. 8 | - 


| LIE ry | 

| Faffirme . 4 ds 1orſqu? il dit que ce 
Sourd av Dt que tes idfes quit recevoit par les 
8 zcar il $ enſuit qu aveugle I eng Ete ſans 

1d es. . 
1183. 5. 19. de r. 78580 
3 „ 
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D'un Homme fans id es morales. | 


\ Epuis plus de quinze ans il, ya. 
à I'Hotel de Conti un Tour- 
neur de broche, qui, n'ayant rien 
de ſourd ſi ce neſt l'eſprit, repond 55 
qu'il a été au Potager , lorſqu'on 
lui demande Sil a été 2 1a Meſſe. 
Il n'a aucune idee acquiſe de la Di- 
vinitè, & lorſqu on veut favoir de 
lui s il croit en Dieu , le coquin dit 
que non, & qu'il n'y en a 
Ce fait paſſe dans cet Hotel pour 
le duplicate de celui de Chartres, 
auquel TOs 3 cette raiſon Je Lai 
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His TOIRAE III. 


De I Avengle de Chbeſelden. 


Dur voir, il faut que les yeux 


T foient, pour ainſi dire, à Vuniſ- 


ſon des objets. Mais ft les parties 
internes de cet admirable organe 
n'ont pas leur poſition naturelle, 
on ne voit que fort confuſé ment. 
M. de Voltaire, Elemens de la 
© Philoſophic de Newton, Chap. 6. 
raporte que [Faveugle ne age de 


14 ans, auquel Cheſelden abatit la 
cataracte, ne vit, immediatement_ 


apres cctte.operation , qu une lu- 
miere colorèe, ſans qu'il put 47½ 
Finguen 1 u globe un cube: 1 


qu'il eũt aucune idèe d'etendue , 


dae diſtance , de figure, &c. Je 
crois, 10. que faute d'une juſte po- 


ſition dans les parties de I'ceil , la 


a 


(303 "A 
— viſion devoit ſe faire mal; 0 pour 
qu elle ſe rétabliſſe, il faut que le 
Criſtalin detrone ait eu le tems de 
ſe fondre , car il weſt pas neceſſai- 
re à la vii. ) 20. S'il vit de la lu- 
miere & des couleurs, il vit par 
conſẽquent de Vetendve. 30. Les 
aveugles ont le tact fin, un ſens 
Se totijours du defaut d'un au- 
fens : les houpes nerveuſes , non 
perpendiculaires, comme par tout 
le corps, mais paralleles & longi- 
tudinalement etendues juſqu'a la 
Pointe des doigts., comme pour 
mieux examiner un objet; ces hou- 
pes, dis- je, qui ſont organe du 


les aveugles „qui par conſèquent 
acquierent facilement par le tou- 
cher les idees des figures, des dif- 
tances: &c. Or un globe attenti- 
vement conſidere par le toucher, 
clairement imagine & congu, n'a 
qua ſe montrer aux yeux ouverts; 
n conforme I Fine „ o 


tact, ont un ſentiment exquis dans 
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Mluſicien de ne pas reſſerrer 
te, au point precis , pour prendre 


E 


: 1% SITY 


ride . dans le 5 * 
conſèquemment il ne ſera pas poſ- | 


ſible à YAme de ne pas diſtinguer | 
cette figure de toute autre, {i l'or- 
gane dioptrique a Tarangement 


interne neceſlaire à la viſion. C'eſt 


ainſi qu'il eſt auſſi impoſſible. aux 


Adoigts d'un tres-habile Anatomiſte 


de ne pas reconnoitre, les yeux fer- 
mes , tous les os du corps humain, 


de les emboiter enſemble , & d'en 


faire un ſquelette , qu'à u N 
glot- 


le vrai ton qu on lui demande. Les 


idées regũès par les yeux ſe retrou- 
vent en touchant, & celles du tact, 
en _voyant. 


Deailleurs on Etoit pre venu pour 


ce qui avoit EtE decide avant cette 


operation: , par Locke p. 97. 98. 


fur les probleme du ſavant Moli- 
nenx; c'eſt pourquoi joſe mettre 
en fait de deux choſes, l' une: Ou 


on na e donne le tems a Vorgane- 
Es dioptique 


* * 


dans ſon affiete .naturelle.; ou 2 


. ö 
. * "A f 
+ N 3 


ſe temettre 


* 


force de, tourmenter le nogveatt 


* 


voyant, on lui a fait dire ce qu on 


Etoit bien aiſe qu'il dit. Car on a, 


pour appuyer Ferreur » plus, , 


o . 
7 2 


* 


interrogerent le ſourd de Chartres, 
Sattendoient à trouver dans la na- 


ture de I Homme des jugemens 


anterieurs à la premiere ſenſation. 


: | i „ eb 2. I 1 1 [3 
rite, Ces habiles Theologiens qui 


” 
. 
. ” 
\ 
i 
* 
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Mais Dieu, qui ne fait rien diputi- + 
le, ne nous a donné aucune idem 


primitive, mème, comme on Va 


dit tant de fois, de ſes propres at- 


tributs; & pour revenir a Vaveugle 
de Cheſelden, ces jugemens lui 
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euſſent ete inutiles pour diſtinguer 


a la vuè le globe d'un cube: il n'y 


avoit qu'à luj donner le tems diou- 


vrir les yeux & de regarder le ta- 


bleau compoſe de Univers. Lorſ- 


que jouvre ma fenètre, puis. je au 
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premier inſtant diſtinguer le 
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lets De menü 91 p 
grand comme une Nene 15 ethos 
F eſt la premiere fois qu on apper- 
dit la ſumiere. Oe qu ib y auroit 
A Ketonnant, veſt qu'un homme, 
qui voit les chofes fi fort en grand, 

nüt aucune perception de gran- 
Sr, . comme on le dit contradic- 
- tolrement, N nd 1 SEES 7 2 1 
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Oici la Methode ſelon lequells 
3 Amman apprend à parler en 
peu de tems aux ſourds & muets 
1 de naiffance. Ta J 39; LeDiſciple 


5 #7] Celui. qui e fourd dans Ven». 
fle avant que de favoir parler , lire & 
Fette devient mnet peu- à- peu; ai verifié 
= cette obſervation ſur deux ſceurs ſourdes & 

muettes que Jai ves au Fort Louis. 
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5 Ou Methode. d. Amman; 70 
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5 qt 307 1 8 
vc le be Niagtte gd par- 
le, pour ace uerir: par le! tat 4 
dee, ou la perception du trembi 
ment des organes de la paro 
20. Il examine lui- meme by la me+ 
me maniere ſon propte goſier; & 
tache dimiter les mèmes mauve- 
ue le toucher lui a deja fat 
apercevoir. 30. Ses yeurnlnitſep» 
vent 7 avis (ſelon ide d' Am 


| man, 5 * 'efl-a' dire ,abregatde. at> - | 


tentivement les divers mouvemens 
de la langue, de la machoire; & des 90 

leévres, lorſque le Mairre [4] pra- 
nonce une lettre. 48. II fait les 
memes mouvemens devant un tile 
roir, & les repete qu A ute par- 
faita execution. 50. Le Mahre fer- 


kcolier pourFaccottrumertane fairs 
; Paſſer: Fair que par la bouthe a, 
Sorit la lettre qu'il fait prononcer; 
pour qu of 48tudie „& qu" on''la 
lere wee ee ceſſe en par tidullem 


T * commence Worth 


re:doucememles .parines//tefoh = 


Ls ( 308 3 
Lees ſourds ne parlent pas, com- 
me on'le! croit , d&s qu'ils enten- 
dent; autrement nous parlerions 


1 tous faoilement une langue etran- 


gere „Jui ne s aprend que par 
Thabitude des orgaries à la pronon- 
cer: ils ont cependant plus de fa- 
Filite à parler; c eſt pourquoi Fouie 
qu Amma donne aux fourds”, eſt 
le 1 la baze de fon 
art. Sans doute Iforce d'agiter le 
fond de leur gorge, comme ils 
voient faire; ils fentent à la faveur 
du canal d Euſtachi un tremble- 
ment, une titillation, qui leur fait 
diſtinguer Pair ſonore de celui qui 
neieſt pas, & leur apprend qu ils 
parent, quoique dune voix rude 
” t groſſiere „qui nei adoucit que 
ar, l'exercice' & lar Et it ion des 
meémes fbns. Voila >Lorigine d'u- 
ne ſenſation qui lepr* 'Ervitiincon- · 
nué ; voila le modele' de la fabri- 
que de toutes nos idées. Nous 
n ons nous-memes a parler, 


ä 


7 | ( 309 * . 
qu force d'imiter les d d W 
trui , de les comparer avec les n0- 


tres, & de les trouver enfin reſſem- 


1 blans: Les oiſeaux, comme on Va dit 
ailleurs, ont la menie:faculteque 
nous, le meme rapport entre. les 
deux organes, celui de la Parole , 

EK celui de oute. bY; 

On ſourd donne de la. vohe, 
telle qu'elle ſoit , des la premiere 

legon d' Amman. 'Alors tandis que 
la voix ſe forme dans le larinx, on 

lui apprend a tenir la bouche ou- 
verte, autant, & non plus qui 


faut pour prononcer telle: ou telle 


voyelle. Mais comme ces letttes 

ont toutes beaucoup d'affinitè en- 

tr'elles , & n'exigent pas des mou- 
vemens fort nen , les ſourds, 

& meme ceux qui ne le ſont pas, 
ne tiennent pas la bouche preciſe- 
ment ouverte au point neceſlaire z_ _ 

c'eſt pourquoi ils ſe trompent dans 

1 /prononciation,”; ; mais il faut 

* cette a + loin de * 


TY ( zto ) 1 6 
Fx relever; - paree qu'en tachant de tes 
peter la meme faute, ¶ qu ils ne con⸗ 
noiſſent pas ] ils en font une plus 
| #hevreuſe: x enen enfin le lon 
qu on demande. 7 Z 
Une pbiſionomie Apinituelle; un 
age tendre, [ @ ] les organes de 
la parole bien conditionnes , voila 
ce:qu'Animan exige de ſon. Diſci- 
ple; && il prefere Thyver aux autres 
laiſons, parce que Lair condenſe 
par le Froid: „rend la parole des 
5 ſourds beaucoup plus ſenſible à eux- 
mémes. Notre cer veau eſt origi- 
nairement une maſſe informe, ſans 
nulle idée; ill a ſeulement la facul- 
t6 d'en avoir, il les obtient de Ve- 
ducation, avec la puiſſance de les 
lier, & de les combiner enſemble. 
Cette Education conſiſte dans un 
pur mecaniſme , dans Vattion de la 


2 * ret . « it e 


„ Depuis hwit atsjuſqu'a quivte; Plus 
gendes ils, ſont. trop badins, & ne ſentent 
pas wu lice" de ces lecons; ; 7985 Vieux, leuts 

5 organes Lont COR Rn | 
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1 de pun Fo 1 ouie de Fan autre, 
qui rend les mémes ſons. & „ 
prend es idèes arbitraires qu on a 
attachces A ces ſons: ou, L pour ne 
pas quitter nos ſourds ], dans l'im- 
preſſion de l'air & des ſons, qu on 
feur fait rendre A, eux-mèmes ma- 
chinalement, comme je Vai dit, ſur 
leur propre nerf acouſtique, qui eſt 
une des cordes, ſi l'on me per- 
met de m'exprimer ainſi, A la fa- 
veur deſquelles les ſons & les idées 
vont ſe graver dans la ſubſtance | 
medullaire du ceryeau, & jettent 
ainſi les premieres ſemences ge: ly el. 
prit,.& de la raiſon. Et te? 
Amman a tort de-croire; que. le 1 
detagt, de la luette empéche de 
parler. M. Aſtruc C.] & pluſieurs 
autres Auteurs L C.] dignes de foi 
ont des obſervations contraires. 
Mais il faut d'ailleurs une parfaite 
organiſation, &. comme. ee N 


451 Ds. Mor. mer it EN ic * 1 os 
Bartholin,) Hil dne Tiere aka 
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(ET 
iibarion qui s ouv̈re en quelque 
ſorte au moindre ſignal, du cer- 
veau aux nerfs des inſtrumens qui 
Aervent A parler. Sans ces organes 
naturellement bien faits, les ſdurds 
inſtruits par Amman pourroient 
bien un ſour entendre les autres 
parler, & mettre leurs penſces par 
Ecrit, mais ils ne pourroient jamais 
parler eux- memes. II faut avfli 
des organes [2 bien condition- 

nes', lorſqu'on aprend un Animal 
A parler, ou qu'on Vinſtruit po 
divers uſages: Un ſourd, & par 
conſequent mũet de naiſſance, peut 
apprendre à lire & à prononeer un 
grand nombre de mots dafs deux 
mois. Ammatr en cite un ql fa- 
Voit lire & reciter' par mémoire 
10 raiſon Dominicale au bout deli. 
jours. II parle d'un autre enfant 
gui dans un mois apprit à bien pro- 
notser les lettres, A lire; & A EErt-. 


1 a J Si on en eroit M. Locke, on peut 
e 8 — Fe. 


. 


5 (313.0). 
1. Pan biewent : il ſavoĩt moms 

aſſez bien l'ortographe. Le plus 
court moyen de Venſeigner, aux 
ſourds , & de leur faire retenir plus 


aiſement les idées des mots, c'eſt 


de leur faire coudre, ou joindre en- 
ſemble les lettres [qu'il ils entendent 
a leur maniere & qu'ils repetent 
fort exactement, ] dans leur téte, 

dans leur bouche & ſur le papier. 
La difficultè des combinaiſons doit 
etre proportionnee à Vaptitude du 
Diſciple; on m&le des voyelles, des 
demi-voyelles, des conſonnes, les 


unes & les autres, tantot devant, 


tantot derriere: mais dans le com- 
mencement on reculeroit, pour 
vouloir trop avancer. Les idées 
naiſſantes de deux ou trois lettres 
ſeroient troublees par un plus grand 
nombre; Veſprit ſe Tepiangeroin 
dans ſon cahos. 


Apres les voyelles „on vient aun 


demi. voyelles, & aux conſonnes , 
& aux lettres les plus faciles a ces 
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an „enfin à leurs a 
ſons les plus aiſéèes : & lorſqu'on 
ſait prononcer toutes les lettres » 
: dn ait sen fia 19%; 9 oats 
La lettre M ſeparts 6 1E muet, 
qui tient à elle dans la prononcia - 
tion, s apprend par la main que le 
ſourd enfonce dans fon goſier, & 
Feffort - qu'il fait pour fermer = 
bouche en patlant; 050 5.51 ant 
La lettre N ſe prononce en re- 
gardant dans le miroir la ſituation 
de la langue, & en portant une main 
au nes du Maitre, & autre au fond 
de fa bouche, pour ſentir le trem- 


blement du larinx, & comme Pair 


fonore- fort des narine. 
Les ſourds aprennent la lettre * 
en n appliquant leur langue qu'aux 
dents kope rieures inciſſves & ca- 
nines, & à la partie du palais voi- 
fine de ces > cette action Etant 
faite; on ſeur fait ſigne avec la main 
de faire fortir 1 voix mor MO 
che. SIDE e, „ 


£ 
— 


„ 
uns la lettre N la voix cle ve, 3 
3 en quelque ſorte & fe rompt. 
Il faut du tems pour acquèrir la ſou- 
pleſſe & la mobilite neceſſaire à 
cette prononciation. Cependant je 
commence, dit l' Auteur, par met= 
tre la main du. ſourd dans ma bou- 
che, pour qu'il touche en quelque 
forte ma prononciation, & rt 
goive comme ce ſon eſt moditie 3 
& en meme tems, il ſe doit regat- 
der dans un miroir, pour exami- 
ner le tremblement & la nemme 
de la langue. a n 
Ceſt encore dans le miroir, qu- on 
apprend. à rendre ſa langue convexe, 


autant qu'il le faut pour prononcer 


enſemble ch, ſur. tout fi on exami- 
ne avec la main comment Lair ſort | 
de la:bouehe. {1 nine 
Pour prononcer K. TI's P. on 
fait attention aux mouvemens de 
la bouche & de la langue du Maitre; 
& on examine toujours avec les 
doigts le mouvement de ſon goſier. 
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E's ſe: proronce comme Kk 8. 
I faut done ſcavoir combiner deux 
conſonnantes ſimples, avant que de 
Paſſer aux corſonnantes dovbles. 


Tous les ſourds prononcent affez 


facilement les conſonnes ſimples, & 


7 fur: tout la lettre H. Ell-s:neſont 


* un air muet ou peu ſonore, qui, 
en fermant ou en ouvrant ies con- 


_ {ort lucceiivement, ou ts 


2-coup: 5 | 
Lorſque le Dibointe fair mon 


cer ſeparẽment chaque lettre de 


Alphabet, il faut qu'il s'accoùtu- 


me à prònoncer, la bouche fort ou- 


verte, les conſonnes & les demi- 


5 voyelles,, pour que les levres & les 
dents ne Vempechent. pas de voir 
dans le miroir les mouvemens de la 

langue, Enſuite il doit peu: à· peu 


$'exercer A les prononcer à toutes 


ſortes d ouvertures: & lorſquenfin 


on a acquis cette faculte, on prend 


deux ou trois lettres qu'on tache 
de prononcer de ſuite, ou ſans in- 


| (317) 

terruption fuivant 6 habilets qu on 
a deja. 
L Ecolier ayant fait ces pech es 


1 lit une ligne d'un livre & repete par 
3 que le 


_ coeur les memes mots 
Maitre, qu'il exami 


attentive- 


ment, les a prononcès. Dun coup 


doe par ce moien il imite ſeul les 


ſons qu'il lit, comme sil les enten- | 
doit, parce que [idee lui en nf re- | 


cente & bien gravee. 1 15 
Amman remarque que c NE peu 


pres par le meme diametre de Vou- 
; verture ae wn dene, qu on . 


175 b 58 t, his ich, ks Toutes 


ces lettres ſorbent" du find du go- 
ſier. Ainſi elles ſont. fort difficiles 7 


a diſtinguer par un ſourd. Aufi 


Pprononcest'il mal, juſqu'à ce qu'il 
ait appris beaucoup de mots; mais 
enfin il eſt de fait quiil:repete aver 
le tems & comprend "on bien Tes 


difcours: d'autrui. 
{FLIES exploſives y | 


e, t, def | 
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prononcent pas ſans quelque n 


tion apparente du larinx; elles ſe 


diſtinguent par-la des naſales m, 


u, ug. La prononciation des lettres 


eh; eſt ſenſible a Voerl ; c' eſt com- 
me en, liſant, qu'un ſourd congoit 


ce qu'on lui dit; il eſt bon de lui 


parler dans la bouche pour mieux 
ſe faire entendre, lorſquiil s eſt de ja 


entendu lui- mèẽme, comme on l'a 


dit; mais on Finſtruit mieux par 


Ja vue & le toucher, Aures ſunt 


in oculis, dit fort bien Auteur 
du ite & Loqueld, P. 102. 


Le Diſciple ſait - il enfin lire & 


parler; on commence, par lui ap- 
prendre les noms des ehoſes qui 
ont le plus d'uſages, & qui ſe pre- 
ſentent le plus familièrement, com · 
me dans beducation de tous les 
5 3 3 les ſubſtantifs les adjoos 
tits, les verbes, les adverbes, les 
conjonctions, les declinaiſons , les 
cConjugaiſons, & les contractions 


ee de la — qu on 
enſ eigne. | 


II 4 
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Amman finit ſon petit), mais ex- 
1 traité, par donner l' Art de 
corriger tous les dé fauts du langa- 
ge; mais je ne le ſuivrai pas plus 
loin. Cette Methode eſt d' autant 
plus au deſſus du Bureau 3 
phique, & du Quadrille des Eu- 


Jans, qu'un ſourd-ne plus animal 


qu'un enfant a, par ſon ſeul inſtinct, 
déja apris à parler. Le ſavant Mai- 
tre des ſourds aprend à la fois & 
en peu de tems à parler, a lire, 
& à ᷑crire ſuivant les regles de lor- 
tographe, & tout cela, comme 
vous voyez, machinalement ou par 
des ſignes ſenſibles, qui font la voie 
de communication de toutes les 
dees. Voilà un de ces hommes dont 
il eſt facheux que la vie ne ſoit pas 
proportionnèe A Fatilits- dont elle 
elt au public; Meet JON 1 


 Reflexions for VE ducation. 


Ren ne reſſemble plus aux Dif- | 


| 6 320 5 | 
 ciples- d' Amman, que les enfans : 
il faut donc les traiter à peu pres 
de la meme maniere. Si on veut 
imprimer trop de mouvemens dans 
les muſcles, & trop d'idees ou de 
ſenſations dans le cerveau des 
ſourds, la confuſion ſe met dans les 
uns & dans les autres. De meme 
la mémoire d'un enfant „le diſcer- 
nement qui ne fait que d'eclore- , 
ſont fatigues de trop d'ouvrage. La 
foibleſſe des fibres & des eſprits 
. exige un repos attentif. Il faut 
[ donc „ 19. ne pas devancer la rai- 
ſeon, mais profiter du premier mo- 
ment qu'on la voit'paroitre , pour 
fixer dans l'eſprit le ſens des mots 
appris machinalement: 2%. Suivre 
à la piſte les progres del Ame, (voi- 
ei comment la raiſon ſe de veloppe:) 
en un mot obſerver exactement à 
quel degre arreter, pour ainſi dire, 
le thermometre du petit jugement 
des enfans , afin de proportion- 
ner à fa ſphere , ſucceſſivement 
| 1 augmen- 
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augmentée, Vetendue des connoiſ- 
ſances dont il faut l'embellir & le 
fortifier, & de ne faire travailler l'eſ- 
prit, ni trop, ni trop peu. 35. De fi 
tendres cerveaux ſont comme une 
cire molle dont les impreſſions ne 
peuvent s'effacer, fans perdre tou- 
te la ſubſtance qui les a reguës 3; 
dei la les idèes fauſſes, les mots vui- 
des de ſens: les prejuges deman- 
dent dans la ſuite une refonte dont 
peu d'eſprits ſont ſuſceptibles, & 
qui dans lI'age turbulent des paſ- 
ſions devient preſque impoſhble. 
Ceux' qui ſont charges d'inftruire 
un enfant, ne doivent donc ja= 
mais leur imprimer que des idées 
fi evidentes, que rien ne ſoit! ca- 
pable d'en Eclipſer la clartè: mais 
pour cela il faut qu'ils en ayent eux- 
memes de ſemblables, ce qui eſt 
fort rare. On enſeigne, comme 
on a été enſeignéè; & de- la cette 
infinie propagation d' abus & d' er- 
reurs. La prevention pour les 
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premieres idées eſt la ſource de 
toutes ces maladies de eſprit. On 
les a acquiſes machinalement , & 
fans y prendre garde, en ſe fami- 
Hariſant avec elles, on croit que 
ces notions font nëes avec nous. 
Un Abbe de mes amis croyoit 
5 tous les hommes étoient Mu- 
ciens- nes, parce qu'il ne ſe ſou- 
venoit pas d'avoir apris les airs avec 
leſquels ſa nourrice l'endormoit. 
__ Tous les hommes ſont dans la mè- 
me erreur, & comme on leur a 
donn a tous les mEmes idées, s ils 
ne parloient tous que Frangois, ils 
ferojent de leur langue le meme 
phantòme que de leurs idées. Dans 
Juel cahos , dans quel labyrinthe 
à'erreurs & de pre jugès la mauvaiſe 
sducation ne nous plonge-r'elle pas! 
Wo on a grand tort de permettre 
aux  enfans des raiſonnemens ſur 
des choſes dont ils n'ont point d'i- 
dtes, ou dont ils mont que ges 
idees confuſes E I, 


. 


HII v. 


AF. 


. un Enfint 7 rrowud -4parmi der 


f Nn jeune . „ Ig 6 FE dix 
ans, fut trouvé ok 1664. 


| parmi un tronpeau d'Ours, dans 


les forèts qui ſont aux confins de la 
Lithuanie & de la Ruſſie. II Etoit 
horrible à voir; il n'avoit ni Fuſage 
de la raiſon , ni celui de la pa- 
role: ta voix & lui-meme. n'a- 
voient rien d'humain , ſi ce n'eſt. 
1 ßgure exterieure du corps. II 

| marchoit ſur les mains & ſut les 

pieds, comme les quadrupedes 


1epare des Ours „ it ſembloit = 1 


Tegretter ; 'ennui & Vinquietude: 5 
Etoient peints ſur ſa phyſionomie, 
lorſqu'il fut dans la; ſociers des 


homes, on elit. DE. ALPS SHORE | 
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(& il ſecroyoit tel ) qui ne cher · 


choit qu'a s'enfuir, juſqu'à ce 


qu' ayant apris a lever ſes mains 


debout fur ſes pieds, comme un 
enfant ou un petit chat, & stant 


peu- à· peu accoũtumè aux alimens 


des hommes, il s' aprivoiſa enfin 


après un long eſpace de tems, & 
commenęa à profèrer quelques mots 


d'une voix rauque & telſe que je 
Tai depeinte. Lorſqu'on l'interro- 
geoit ſur. ſon Etat fauvage, ſur le 


tems qu'il -avoit dure, il n'en avoit 


pas plus de memoire ,' que nous 


nien avons de ce qui S eſt paſſe pen- 


dant que nous étions au berceau. 


Hiſtoire arrivee en Pologne pen- 


dant qu'il Etoit à Varſovie & la Cour 
de jean Sobieſki, alors fur le Thro- 
ne , ajoute que le Roi meme , 
pluſieurs Senateurs, & quantité 


5 5 d'autres habitans du Pays dignes 
() Pages 133,134, 135 , Evang. Med. 


DD, 


de foi, lui aſſurerent comme un 
fait conſtant , „& dont perſonne ne 
doute en Pologne, que les en- 
fans ſont queſquefois nourris par 
des ours, comme Remus & Ro- 
mulus, le furent par une Louve. 
Qu'un enfant ſoit a ſa porte, ou 


proche d'une haye , ou laifſe par 
imprudence ſeul dans un champ, 3 
tandis qu'un ours affame pature 
dans le voiſinage, il eſt auſſi-tot 
dEvore & mis en pieces: mais sI 
eſt pris par une ours qui allaite , 
elle le porte ou ſont ſes petits, 
auſquels elle ne ſert pas plus de 
mere & de nourrice qu'à enfant 
meme, qui quelques annees après 

eſt quelquefois apargy: & Pri reach 
les chaſſeurs. 

Conor cite une avanture ſembla-! 
ble à celle dont il a etE temoin , & 
* arriva dans le meme lieu (A 
Warſovie en 1669 ,) & qui ſe 

paſſa ſous les yeux de M. Wan- 
den nommé Brande de Cleverl- 


3 


( 


8 
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kerk, 5 5 Ie we? en Aigleterre ö 


Van 1699. Il decrit ce cas, tel 
qu'il lui a eté fidelement facunts ; 


„ Ss | par” cet Ambaſſadeur , dans ſon 


raits du Gouvernement du | 


1. 2 de Pologne. 


Jai dit que ce pauvre enfant dont E 
rle Conor, ne joiljfloit d'aucunes 
amieres de la raiſon 3 la preuve en 
eſt qu'il 1gnoroit la miſere de ſon 
etat, & qu'au lieu de chercher le 
commerce des hommes, il les fuyoit, 


& ne dẽſiroit que de retourner avec 
ſes ours. Ainſi, comme le remar- 


que judicieuſement notre Hiſto- 


rien; cet enfant vivoit machinale- 


ment, & ne penſoit pas plus qu'une 


N bete „ qu'un enfant nouveau- ne, 


qu'un homme qui dort, oth elt en 
* ou en apoplexie, 


SGasatyte de Tulpius. 
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Des. Hommes ſauvages , apelles 


Satyres. 


communs aux Indes & en Afri- 


3 Lf 


par les Afriquains. 
Ils ne ſont; ni gras ni maigres: ils 


ont le corps quarré, les membres 
tres-vites à la courſe , & ont une 

force incroyable. Au- devant du 

corps ils nont de poil en aucun 


endroit; mais par derriere, on di- 


roit d'une fore de crins noirs dont 
tout le dos eſt couvert & herifle. 


Cn y a deux ags qu'il parut 31a Foire 


* 


ſaint Laurent un grand Singe, ſemblable au 


X 4 


J Es hommes ſauvages, (a) aflez _ 


que, ſont, apelles Auang outang 
par les Indiens, & Quoiac morroq 


0 oy by 
"tad face de ces animaux reſemble 
au viſage deThomme :\ mais leurs 
narrines ſont camuſes & courbees, 
& leur bouche eſt ridee & fans 
dents. 

Loeurs oreilles ne different en rien 
de celles des hommes , ni leur poi- 
trine; car les Satyres femelles ont 
de fort gros tétons, & les males 
n'en ont pas plus qu'on nen voit 
communé ment aux hommes. Le 
nombril eſt fort enfonce , & les 
membres ſuperieurs & inferieurs 
reſſemblent à ceux de l' homme, 
comme deux gouttes d' eau, ou 


un ceuf à un autre uf. 


Le coude eſt articul6 , comme 


Te notre ; ils ont le meme nom- 


bre de doigts, le pouce fait com- 
me celui de l'homme, des molets 
aux jambes, & une baſe à la plante 


du pied , ſur laquelle tout leur 
corps porte comme le notre, lorſ- 


u'ils marchent à notre maniere , 


Le e qu leur arrive ſousent. 


— 
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Pour boire » ils prennent fort 
bien d'une main l'anſe du gobe- 


let, & portent l'autre au fond du 
vaſe ; enſuite ils eſſuient leurs le- 
vres avec la plus grande propreté. 


Lorſqu'ils ſe couchent, ils ont auſſi 
beaucoup d' attention & de dèli- 


cateſſe, ils ſe ſervent d'oreiller & 
de couverture dont ils fe crouvent 


avec un grand ſoin, lorſqu'ils/ont 
 aprivoiſes, La force de leurs muſ- 5 


cles, de leur ſang & de leurs eſ- 


prits, les rend braves & Intrept- | 
des, comme nous-memes. : mais 


tant de courage eſt re ſerve aux ma- 


les, comme il arrive encore dans 


Feſpece humaine. Souvent ils ſe 


jettent avec fureur ſur les gens mèẽ- 


me armés, comme ſur les femmes 


& les filles, auſquelles ils font à la 


verite de plus douces violences. 


Rien de plus laſcif, de plus im- 


pudique & de plus propre à la for- 


nication que ces animaux. Les 
femmes de Ilnde ne {ont Pas | ten- 
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3 . 
tees deux fois d' aller les voir dans 
les cavernes , od ils ſe tiennent ca- 


chés. Is y font nuds, & V font 
amour avec auſſi peu de prejuges 


4 


que les chiens. 


Pline, S. Jerome & autres nous 


ont donne d'après les Anciens des 
deſcriptions fabuleuſes de ces ani- 


- maux laſcifs , comme on en peu 
juger, en les comparant avec celle- 
ci. Nous la devons 4 Tulpius 


Medecin d' Amſterdam. (4) Cet 
Auteur ne parle du Satyre qu'il a 
vi , que comme d'un animal; il 
n'eſt occupe qu'a decrire les par- 


ties de ſon corps, ſans faire men- 


tion S'il parloit & sil avoit des1idees. 


Mais cette parfaite reſſemblance 


qu'il reconnoit entre le corps du 
Satyre & celui des autres hommes, 


me fait croire que le cerveau de 


ce pretendu animal eſt originaire- 


8 ( 4 d Obſeryat. Med. | Ed. dElzev. L. 


ie, LVL. p. 250. 


— 


; ( 331 3 „ 
ment fait pour ſentir & penſer 
comme le notre. Les raiſons d' a- 
nalogie ſont chez eux beancoup 

Plus fortes que chez les autres ani- 

: maux. „ 

Plutarque parle Gun Satyre qui 

fut pris en dormant & amene 2 
Sylla : la voix de cet animal ref- _ 
ſembloit au hanniſſement des che- 
vaux & au belement des boucs. 

Ceux quides Venfance ont EtE Ega- 
res dans les forets, n'ont pas la 
voix beancoup plus claire & plus 
humaine ; Ys n'ont pas une ſeule 
idee; 9 on Va yi dans le fait 
raporte par Conor, je ne dis 
3 mais de Pty Etat, 82 
a paſſe comme un ſonge, ou plu- 
töte, ſuivant Pexprefſion prover- 
bias; comme un reve à la Suiſſe , 

qui pourroit durer cent ans fans 
nous donner une ſeule idee. Ce- 
pendant ce ſont des hommes & tout 

le monde en convient. Pourquoi 


donc les Satyres ne ſeroient-ils que 


* 


. JJ 

des animaux? s'ils ont les inſtru- 
mens de la parole bien organiſes , 
il eſt facile de les inſtruire à parler 


& a penſer, comme les autres Sau- 


vages : je trouverois plus de diffi- 


culté a donner de l' education & 
des idées aux ſourds de naiſſance. 

Pour qu'un homme croye na- 
voir jamais eu de commencement, 
ii n'y a qu'ale {equeſtrer de bonne- 
heure du commerce des hommes; 
rien ne pouvant Teclairer {ur ſon. 
origine, il croira non - ſeulement 
n'etre point ne, mais meme ne ja- 
mais finir. Le ſourd de Char- 
tres, qui voyoit mourir ſes ſembla- 


dles, ne ſavoit pas ce que c'etoit 


que la mort; car n'en pas avoir une 
perception bien diſtincte, comme 
M. de Fontenelle en convient, 


cieſt n'en avoir aucune idèe. Com- 


ment donc ſe pourroit il faire qu'un 
Sauvage qui ne verroit mourir per- 
ſonne,, ſur- tout de ſon eſpeEce , 
ne ſe crut pas immortel? 


— 


„„ 1 
Lorſqu' un homme ſort de ſon 
Etat de bete , & qu'on Ia aſſex 
inſtruit pour qu'il commence a4 re- 
Mechir, comme il n'a point penſ@ 
durant le cours de fa vie ſauvage , - 
toutes les circonſtances de cet etat 
_ ſont perduès pour lui, il les Ecoute, 
comme nous Ecoutons ce qu'on 
nous raconte de notre enfance , 
qui nous paroitroit une vraie fable, 
ſans Vexemple de tous les autres 
enfans. La naiſſance & la mort 
nous paroitroient également des 
chimeères, ſans ceux qu'on voit 
naitre & mourir. . 
Les Sauvages qui ſe ſouviennent 
de la varicte des Etats par ou ils 
ont paſſe , n'ont Ete Egares qu'à un 
certain point; auſſi les trouve-t'on 
marchant comme les autres hom- 
mes ſur les pies ſeulement. Car 
ceux qui depuis leur origine ont 
long: tems vecu partni les betes, ne 
ſe ſouviennent point d'avoir exiſte 
dans la ſociete d'autres etres ; leur 
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vie ſauvage, quelque longue quelle 
ait ete „ ne les a pas ennuyes , 
elle na dur pour eux qu un inſ- 
tant , comme on la deja dit; 
enfin ils ne peuvent ſe perſuader 
quils n'avoient pas toujours été 
tels qu'ils ſe trouvent au moment 
qu'on leur ouvre les yeux ſur leur 
miſere, en leur procurant des ſen- 
ſations-inconnues, & Voccaſion de 
ſe replier ſur ces ſenſations, | 

Je pourrois raporter beaucoup 
d' autres Hiſtoires mblables. Toute 
la Hollan e, & M. Boerhaave me- 
me, a eu le plaiſant ſpeRacle ; d'un 
enfant laiſſè dans un déſert parmi 
des chevres ; ; ſe trainoit & vivoit 
comme ces animaux; il avoit les 
memes inclinations. „le meme ſon 
de voix; la meme imbecilite Etoit 
peinte ſur ſa phy ſionomie. 

II ya actueſlement a Chalons, en 
Champagne une fille lauvage dont 
on parle beaucoup à Paris. Mais 

je laifle a d. autres tous ces fairs 5 


7 (335 ) 
ils ſe reſſemblent tous, & quand 


on ena une fois, pour ainſi dire, la 
clef, ils ſont auſſi inutiles que nos 

obſervations de ei & pour 
ce qui eſt du Perroquet raiſonna- 
ble de M. Locke, c'eſt un mauvais 


conte qu'un auſſi bon eſprit devoit 


5 reiner ee 


CONCLUSION. 


D E tout ce qui a EtE dit juſqu' 1 


preſent, il eſt aiſe de conclure 
avec Evidence que nous n'avons pas 
une ſeule idee innee , & queelles 
ſont toutes le produit des ſenſations 


corporelles. Pour changer mes 
premieres preuves en une ſorte de 


dEmonſtration plus ſenſible „& 
mettre cette verite dans un jour qui 


la rende à jamais inconteſtable par 


tout eſprit droit & capable d'impar- 
Dallte , 7 rapporte quelques taits 
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que perſonne ne revoque en doute, 
que le hazard, ou un art admi- 


rable ont fournis aux Fontenelle, 


aux Cheſelden, aux Locke, aux 
Amman, aux Conor, &c. Ces faits, 


qu Arnobe (4) a connus par con- 


(4) Falſons, dit Arnobe , Adverſ. Gent, 


. IT. un trou en forme de lit, dans la terre; 
qu'il ſoit entoureE de murs , couvert dun 


toit; que ce lieu ne ſoit ni trop chaud ni 


trop froid ; qu'on n'y entende abſolument 
aucun bruit: imaginons les moyens de n'y 
faire entrer qu'une pale lueur entrecoupee 
de ténèbres. Qu'on mette un enfant nou- 
veau-ne dans ce ſoũterrain; que ſes ſens ne 


ſoient frappẽs d' aucuns objets; qu'une Nour- 


rice nue, en ſilence, lui donne ſon lait & 
ſes ſoins. A- t' ll beſoin d' alimens plus ſo- 
lides , qu'ils lui ſoient portés par la meme 
femme: qu'ils ſoient todjours de la mEme 


nature, tels que le pain, & l'eau froide , 
bue dans le creux de la main. Que cet 


enfant ſorti de la race de Pluton, ou de Pi- 
thagore , quitte enfin ſa ſolitude a Vage de 
vingt, trente ou quarante ans; qu'il paroiſſe 
dans Paflſemblee des mortels. Qu'on lui de- 


mande, avant qu'il ait apris a penſer & à par- 
ler ce qu'il eſt lui-meme, quel eſt ſon pere, 
ce qu'il a fait, ce qu'il a penſE, comment 


a été noutri & ElevE juſqu'a ce tems. 
jecture 


3 | ( 327 ) | 
jecture, & ſi bien peints, prouvent 
tous ſEparement ou enſemble la vé- 
rite de ces propoſitions. | 


Plus ſtupide qu'une bete, il waura pas plus 
die ſentimens que le bois, ou le caillou; il ne 
connoitra ni la terre, ni la mer, ni les aſtres, 
ni les mEtEores , ni les plantes, ni les ani- 
maux. S'il a faim, faute de fa nourriture 
ordinaire, ou plfitor faute de connoitre tout 
ce qui peut y ſuppleer, ne ſe laifſera-t'il pas 
mourir ? Rabousd de feu; ou de betes veni- 
meuſes, ne ſe jettera-t'il pas au milieu du dan- 
er, lui qui ne ſait encore ce que c'eſt que 
a crainte ? S'il eſt forcé de parler, par l'im- 
preſſion de tous ces objets nouveaux dont il 
eſt frapé, il ne ſortira de ſa bouche beante 
que de fons inarticules , comme pluſieurs ont 
eoũtume de faire en pareil cas. Demandez- 
lui, non des id es abſtraites & difficiles de ME- 
taphyſique, de Morale , ou de G<Eometrie, 
mais ſeulement la plus ſimple queſtion d' A- 
rithmẽtique; il ne comprend pas ce qu'il en- 
tend, ni que votre voix puiſſe ſignifier quelque 
Choſe, ni meme fi c'eſt à lui ou a d'autres que 
vous parlez. Ou eſt donc cette portion im- 
mortelle de la Divinite? Oueſt cette Ame 
qui entre dans le corps, fi docte & fi Eclair&e, 
qui par le ſecours de l'inſtruction ne fait que 
ſe 7 4 17 les connoiſſances qu'elle avoit 
infuſes? Eſt- ce donc - là cet ètre ſi raiſonnable, 
& i fort au- deſſus des aue etres? Hélas! 


(338) 
IE” Point Ft education, 5 point 
d'id -es. 
20. Point de ſens, point Aides. 


3. e on a de ſens, moins 
ON a d'idées. 


Le ſourd-muet de naiſſance, qui 
a des yeux, a plus d'idées & plus 
d'avantage pour en acquerir, qu'un 
ſourd-muet & aveugle. Si un hom- 
me a perdu tous ces trois ſens en 
venant au monde, il ne ſait ni ce 
| Wy 1 touche, ni ce qu il es il 


Oul, volt W il vivroit diendticindiie 
ſpars de la ſoci*te, fans acquerir une ſeule 
idè e. Mais poliſſons ce diamant brut, en- 
voyons ce vicux enfant a l' Ecole, quantum 
mutatus abillo | l'animal devicnt homme, & 
homme docte & prudent. N*eſt-ce pas ainſi 
que le bœuf, Vane, le cheval, le chameau, le 
perroquet, &c aprennent les uns à rendre di- 
vets ſervices aux hommes; & les autres 4 
. A 
juſqu'ici Arnobe , que Jai traduit libre- 
ment, & en peu de mots. Que cette pein- 
ture eft admirable dans Voriginal ! C'eſt un 
des plus beaux morceaux de PAntiquite. 

Mais pour le bien rendre, il kaudroit A avoir 
la plume de M. PAbbe M.. 


„„ 
Jjoüit de ces ſenſations, ſans les 


ö connoitre. Mais s'il entend, alors, 
3 comme diſoit Amman , ſes yeux 
ſont dans ſes oreilles, & il aura des 
idees, dont il connoitra l'objet, 
lorſque la vie lui ſera rendus, 
comme je Pai j expliqus a Farticle de 
Cheſelden. Pour s'inſtruire & pour 
Eviter erreur, il faut donc abſo- 
lument des ſens, & que l'un ſupplèe 
a l'autre. S'ils ſont tous trompes ,- 
 TAme Teſt avec eux, comme on 
Pa deja dit ; mais Sls manquent 
tous, le moyen de n'etre pas un 
parfait automate , bien au- deſſous 
par conſequent de Ia condition des 
animaux ? 

Qu'il me ſoit permis „avent de 
finir, de faire ici, avec M. de 
Voltaire (2) une derniere réflexion 
fort importante. 1} ne faut pas 
craindre qu un ſentiment Philoſo- 


Pbigue Puiſſe De nuire 4 /a heh 


(s ) Lett. Phil. ſur P Ame. 
1 5 Y 2 
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ligion dun Pays. Les opinions 
des Philoſophes peuvent Etre har- 


dies, & non dangereuſes. Hors 


de la portèe du vulgaire, elles ꝓaſ- 
fent par- deſſus preſque toutes les 


teétes & n' entrent que dans des eſ- 
prits incapables A la verite de dé- 


fendre des Villes , mais trop ſages 


pour les attaquer, pour ſonner en 


quelque ſorte le tocſin & ameuter 
un vil peuple de ſectateurs indignes 


de l'etre, trop Philoſophes pour 


troubler l'ordre Etabli par la fine 


politique. De- là vient que les opi- 
nions qui ont le plus long- tems 


reone, n'ont jamais influe ſtr les 


 moeurs , n'ont fait aucun tort au 
grand courant du monde & de la 
' fſociete civile, & enfin n'ont rien 


gion d'un Etat. 


derange dans les Loix & la Reli- 


Te dis plus, c'eſt mal connoitre 
P 


les Philoſophes, que d' accuſer leurs 
mœurs de ſe reſſentir de la licence 
de leur eſprit. Les paſſions tran- 
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 quiles du Phi he peuvent 1 


le porter ala volupts, , ( eh! pour- 


5 aux plaiſirs pour 
leſquels ſes ſens ont &te faits 55 mais 


non pas au crime, ni au deſordre. 


uorſe refuſeroit- i 


» « $ 
5 


It n'eſt pas en lui non- ſeulement de 
faire de mauvaifes actions, mais mE- 


me d'en faire de bonnes, pour pa- 


roitre les avoir faites, comme Vel- 


lei us le dit de Caton d' Utique. (a) 


Auſſi ſage dans ſa conduite, que 


libre dans ſes diſcours , & perſua- 


de que Diewn'a point donnè la rai- 


ſon aux hommes, pour etre capti- 


vee & ſubordonnèe; ſemblable aux 


Saduceens & aux Eſſeèniens, il ne 
connoit pas de plus beau titre que 


le ſurnom de Juſte : il voit avec 
douleur la force des prejuges qui 


ſubjugue les uns, & le në ant des fri- 


volités auſquelles les autres Saban- 
donnentz; les troubles, les orages ſe 


( a) Nanquim rect fecit, ut facere vi- 


EI ſed quia aliter facere nn L. 
1 


3 
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(342 . „ 
korment a ſes pieds, rien ne peut 


© alterer 1a tranquilité; ; ( 4) & com- 


me ſes vertus {ont la juſtice & la 


verité, il n'a pas plus à rougir du 
cote du cœur, que du cõtè de leſ- 

Prit. Enfin modele d'humanite , de 
probité & de douceur, lui ſeul ſuit 


exactement la Loi Naturelle quiil * 


427 e 


7 „ Volla le Philoſophe, & vil n'eſt ainſi fate; 
3 11 uſurpe cenom ſans en avoir Peftet. ( 509 : 


Voyez au contraire ceux contre 
leſquels le bras de Themis s'eſt ar- 
mè dans tous les tems; ce ſont ou 
des tempèramens ardens „ ou des 
eſprits peu èclairès, & toujours ou 
des ſuperſtitieux, ou des ignorans. 


| Te n'eſt donc ni Bayle, ni Locke, 


ni Spino ſa, ni tous ces aimables & 
heureux Philoſophes de la nn, 


(2) Et ſi fraQtus illabitur orbis 
Impavidum ferient ruin e. 
Horat. 


(3) Deſtouche, Le Phil. Mar, 


de Montagne . de Saint Evremont, 
ou de Chaulicu, i ont port“ le 
„ 1 de la di ſcorde dans leur 
JPatrie; ce ſont pour la plupart 
N dies Theologrens qui, ayant ell da- 
bord Pumbition d'etre Chefs de 
. 'Seftes ; ont el bientotcelle d'etre 
Chef de Partis. Mais que dis-je? 
& peut on comparer le Fanatiſne 
& la Phils ſophie ? On ſait trop qu. 
des deux a armè divers ſujets con- 
tre leurs Rois: monſtres que le Fa- 
natiſme 125 8 monſtre qu'eux, a vo- 
mis du fond des Cloitres , & dont 
1Hiſtoire n'a pu nous tranſmettre 
les noms ſans horreur. Cent Trai- 
tes du Matèrialiſme ſont donc beau- 
coup moins à craindre qu'un Fan- 
eniſte impitoyable, ou qu un Pon- 


Fife ambitieux. 


FIN. 
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